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tESTAMENT 

V O h I T I Q.U È 

^D E MONSIEUR 

DE 

V A U B AN. 

MARECHAL DE FRANCE, 
^ premier Ingénieur du Roi. 

DANS LB QJIE l^ 

Ce Seigneur donne les moiens d'augmenter 
conuderablement les revenus de b Cou-,. 
#EODne , par récablifTemenc d'une Dixme 
Kqyale ^ Se fupprelfion des Impors» fans 
ap^reheniion d'aucune revolucioiv :dan$ 
TEcat. ' 

XO ME PREMIER. 

♦ ♦ 

M. P C C V I I. 



TESTAMENT ' 

1 POLITIQUE 

' DE Mr DE VAÛBAN, 

MARECHAL DE FRANCE, 

£c premier logemear du Roi; 

£B j969fi9fifiSffi9^S98BS9ffî3999S9S 
\ PREMIERE PARTIE. \ 

pli Ion fait voir la caufe de \x 
. diminution ^t% biens de \% 
, France » & la facilité du re*'^ 
mede , en fourni/Tant en un 
mois tout l'argent dont le Roi 
a befbin ^ & enrichiflaot touc 
le monde. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE tous les pais du mondCjdonc 
les peuples ne font pas tout à 
fait barbares, il n'y en a prefque au- 
cun dont la richefle ou l'indigence, 
ne ibient l'effet de fa ficuation natu- 
relle, participant à ces deux états plui 
ou moins que fon climat & fa terre 
fe rencontrent propres à produire les 
chofes necçflaires à la vie ,. ou avec 
Icfquelles on fe les peut procurer. Il 
n'y a que 1* Efpagne & la Hôlande qui 
dérogent abfolumept à,UI:^c rçglefî 
générale d'une manière l^iôn opofée, 
celle - ci ne produifant prefque au- 
Cimes commpditez , les a en abon- 
dance 8c à meilleur mîarchc que 
dans les lieux où elles croilfent, 
ainfi que des peuples les plus riches 
de la terre ; & l'autre avec Un ex- 
cellent terroir & un climat heurçfax, 
"ne peut fubfifter fans des fecoursé- 

trangers. 

Bien que la France foit le plus riche 
Roiaumc du monde , onr peut dire 
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^ceécffs > qu'çllç n'eft pa$ touç ifai. 
^enaftc def defbcdrés de. i'Efpagne» 
& qu'elle ne repond pas aucanc 
1^ qu'elle le pourvoie aux avances que U 
* » nature fçmble avoir (ait en fa faveur ; 
Puifqu€ fans parlée de ce qui pouroio 
€çrç, y mais feulement de ce qui a été» 
on ; Qiaifii;ien€ que le produit en eft 
aujourd'hui^ à cinq . ou fix cens nvU 
lions moins p^r an dansfes revenus^ 
tant en ibi|4b quf^^P indijiftrie.» qu'it 
n'éjKoiril y,a quar^gnte ans^ QU^ilc 
mal augna^te tous tes jOors j: ^çft i^ 
y dire |U diminution ; parce que Us 

mêmes .caufe&(ii|;)iîftent toujours i. &^ 
ireçolv^t. Qiénae- d^ l'acroiffement» 
façisqU*<HIW puiflçaçufer , çclle.4ç| 
féPfm 4u SLoi.^ <lefqa4« n'oa; f^ 

pi^is 4 jpen i I^M^i q?*ll^i onu fait de^ 
piijs iflU^ lix^jÇ^^ loix^nte » qa*il$ 
ii>n£ .4tlitn«ntc que d'eniriron uft 
ii;tcr^r»^ iMi^/He», q^Ç depuis 4ft|x (»ti$ 
«M > iUM^cM cou jçui:»4oiiUéitpiil 

Ce lait va être établi dans hftei 
foiere partie de ces Mémoires > ainfi 
<|ue la diminution prtfente des biens 
4c la France, Dans U féconde » on 
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découvrira les caufes dic ces dcfordrc^ 
Et 4ans la troificme > on établira la' 
fjcilicc da remcJc , en fourniffant 
quantité d*afgcnt comptant au Roi> 
& lai augmentant fcs revenus ordu ^ 
Aaircs , parce qu'on eh fera autant de 
ceux de; fe Su jets , qui en font le 
principe , les uns né pouvant aller 
fins les autres , en leurtaifant racfae* 
ter la caufe de la diminution de leurs 
Ketts, ce qui prbdttîte tous Ces effets 
à Pégatddfc'fàr'Majcfté & dc'fc^Pcu- 
^lès^, ÔC 'CHlk ' fans nul rtibiïVènienc 
extraordinaire , qui put troubler ia 
écttîtude du jptcfcnt > pôttr un avenir 
inccctaîn $ maïs tenfiWtant fculetlient 

tti tetui èé' ià^ é^iSntJiài^efei^i 
«: OiSeUes rci*oî4hi?^HÊeipJ-fî èntiif^ 
Contf prefqiie''C0nHhâet5- diiife^par 
A^s itttetfets indircûs >hé4eièn aroit 
Cir^s^i en cafâfakt^' Ib^t^cftfienâ^èi 

iiiftres-> qui n'avaient ^^J^^Hh^ 

t\< \ ç y.- •.'.. l\ < ": oS -rr-./; r :* 7 
p .*.' ..vS '.-:,ii.:.J -, ' •.*.•/ l'^'.ih £^ '.■■•,> 
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CHAPITRE II. 

c 

Quelques furprei>ans que fofent 
les effets de la France dans ceccç 
:jft:cfoit?e guerre , l-itonnement fera 
cncor plus grande de voir par ces 
Mttnoiïcs 9 quelle produit cous ces 
tprodiges avec la moitié de Tes forces> 
J'autre étant fufpcndu'é par une puif- 
iance iupcrîcar^ , qtiî ,arfctc d'uvic 
%nanie):e'iiidireâ:e,des'cauiès quifenv» 
4>kroient devoir aller trop loin. 
" ' Sa puiflaace vient de ce que pro-. 
•Jttiiàiu routes fortes de chofes necef- 
&lifdi ^ la vie en aâez grande ab^or 
:tlidC0 •> ftoti ièukmenc pour nourrie 
;^4 grahde quantité d'habitans qu'eU 
Je tcn£etmç ^ isaafa eoaoce. pour jeu 
ésâtc port à ceux qui en manquent : 
^iéCèktanvcGamêmc tèmspn,viron- 
itfée •deiV0tfins^:qui n^aiânt pzs lejmfiU 
^nle^^atitage^ocpui&ibt.Ieufs coi)i^rc«s> 
ifoat tcouyer quelque chofe de pro- 
^c aux delkek & aa Taperâos > afin 
^H ûtiaiiger avec. elle». côt^crç k necef- 
^E^;^'fi€4G^S'iieifiÛfaacpas:eiK;^ à 
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fi quelques-uns n'onc pas fouflèrtUA 
fi puiflanc déchet , c'cft parce qu'a- 
pattenanc à des perfonnes élevées en 
dignité^ des Receveurs , riches d'ail- 
leurs , les ont pris à krtïic avec perceli^ 
de leur parc , pour acheter en quel- 
que manière une proteâion qu'ils 
deftinoîenc à d'autres ufages* D'autres 
fonds d'ailleurs ont beaucoup plus 
bailTé > y en aiant pluficurs qui ne 
font pas au quart de ce qu'ils étoienc 
autrefois- Ainfi ceux qui avoient mil» 
le livres de rente en fond > n'en aiant 
plus que cinq cens, n'emploient plus 
des Ouvriers que pour la moitié de 
ce qu'ils (aifoient autrefois > lefquels 
en ufent de même à leur tour» à l'é- 
gard de ceux auiqviels ils fe procu» 
roient leurs bejfbins par une circula- 
tion naturelle , qui (ait que les fonds 
commençans le mouvement , il (àuit 
que l'argent qu'ils forment pour (aire 
lortir les denrées qu'ils produifent^ 
palTent par une infinité de mains^au- 
paravant que fon circuit achevé, ils 
reviennent à eux : de maniere,que ne 
faifant ces padàges que pour autant 
/qu'il en eft jforti la première fois ^ {^ 



[ 



tl 

peut iite qu'une diniinucibn de cinq 
cens livres par an , en pure perte dans 
un fond , en produit une de plus de 
' trois mille livres par an , au corps de 
la République , & par confequent 
prejudicîe extrcmemcnt au Roi , qui 
ne peut jamais tirer autant d'impôts 
de lujets pauvres > comme de riches» 



CHAPITRE IV. 

S lia diminution des revenus des 
fonds , qui a caufé celle des re- 
venus d'induftrie > eft une chofc fi 
certaine > que perfonne n*en doute : 
la caufe ne r cft pas moin s, quoi qu'on 
n*y faffe point de reflexion , & que 
l'on mette fur le compte de Taug- 
mentation des revenus du Roi , ce 
qui n'en eft point du tout l'effet. Les 
fonds font diminuez de moitié pour 
le moins ; parce que le prix de toutes 
Us denrées eft à la moitié de ce qu'il 
étoit il y a quarante ans , & les den* 
rées foufrent cette diminution» parce 
€pski\ s'en confome beaiiÈpup moins, 
^rexempiéa. lets Bj>iicberies donnent 
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bien moins,les Foires des Villes bà îî 
fe debitoic des boifTons , ne font pas 
au quart > pour la quantité de ce 
qu'elles écoicnt , & le prix même en 
eft bie^i moindre > hors les tems de 
difete, Aind il faut que ies fonds qui 
les produîfbicnt, foufrcnt une pareil- 
le diminution , provenant non reuie<« 
ment de celle du prix dans la vente 
des denrées , mais encore dans Tex- 
croifTance ) parce que n'y aiant au- 
cuns fruits de la terre qui ne deman- 
dent de la dépende dans fa culture, 
qui produit plus ou moins que l'oa 
fait des avances , pour mettre les 
chofeç dans leur perfeâion> lefqueL 
les font toujours les mêmes indépen- 
demment du débit que Ton en aura, 
lequel venant à ne pas repondre à ce 
^u'on a mis , fait que l'on néglige 
ces mêmes avances dans la fuite , 8c 
réduit le produit non feulement à la 
moitié de ce qu'il étoit > mais même 
à rien , y aiant des terres entièrement 
abandonnées , qui çtoîçnt autrefois 
en grande valeur , qui eft une perte 
qui fe répand fur tçut le coi*p$i de 
JuEtat ; en ffjiçc g qu'up pareil dcftiti ; 

arrivé 
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^arrivé -i un Village d'aupri^s Cher* 
Sbo.urg , tn faicreflentir des effets juf- 

qa*à Bayone., par uneliaifen impec- 
«cepiible y mais ties réelle , que toutes 

ks.parues d'im£tacx>ncles uaes avec 
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CHAPITRE V. 

LA perte delà moitié desbiensieà 
gênerai de la France éta^nt con(J 
^ante , par les raifons qu'on vient dé 
traiter , quoi que la reduâion démette 
' ^erte^n eftknation i un prix certain^ 
ibit une chofeindiference en elle-mê^ 
îme I Çep endant on en a bien voula 
i^ifte la^upaiaticm , patunetrès-loim 

jgue- 6c itts^ttz&èïcdhetdhc ^ afin 
•d'en tir^r deux avantages. Le premier, 
ide kl tendre plus fenimle : £t le fe^ 
cond ^ afin défaite toucher au dc/igc 
*Zc à t*a^ll , quel intérêt le Roi a inde* 
f endemment ' dé 'celai du pt^^Hc , à 
'Changer la£tuatioii deschofes ; puis 
4|ae s'il eft vrai » comme on le va 
montrer » qu'il y aie cina cens mil<« 
lions moins de revenu qu'il n'y avoic 
Tqmm h B 



n y a quarante ans t Ileftcertaiti 
<|u'écanc tetabli ( ce qui cft cces-aifé ) 
ja Mt jefté fera une des plus grandes 
conquêtes qu'elle puifTe jamais faire^ 
iion feukmenc fanscepandrede fang» 
ni fans fortir de Ces Etats \ maisnscme 
en enrichilTant tout le monde s donc 
ik aura neceiTairemem fa part. ^ 
On maintient donc que la dimina« 
lion eft de cinq cens millions par an» 
farce qu'elle eft de la moitié des biens 
du Roiaume» & que ces mêmes bien^ 
feulement en fond, tant réels, comm^ 
les terres y que par accident , commç 
les Charges > les Greâfes , les Péages 
Sç les Moulins > alloieni autrefois à 
fept cens millions par an^ ain(i cc|i 
jnêmes biens » quand ils ne feroi^nç 
^que doublez par les biens d'induAriCf 
feroient plus de quatorze cetis miU 
Jions par an. De forte que tout étant 
diminué de moitié , s'il y a de l'cr* 
reur dans cette fuputatipn » c*eft df 
lie p^s porter le déchet aflfez loin* 
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CHAI*ITRE VI. 

IL refte à faire voir que cette perte 
n'eft poini l'éfet cfe l'augmeniatîoii 
des revenus du Roi depuis quarante 
ans V puifque n'aianc }atnaïs fi pea 
ft^udehauffeen pareitefpacedetems, 
depuis deux cens ans ou environ , tes 
revenus des peupfes , au Tieu de di* 
minuer , comme ils ont Fait 9 dou« 
bloietit pareillement en femblableeC^ 
pace^de femsr , ce qui ^roit caufe de 
Paugttenration de ceuit du Roi : El 
Tun & l'autre ^toit cslûQ par Ifabon^ 
dâncè des tfpeces d'or 6c d'argent» 
que la découvecte du Nouveati Mon* 
de avoir rendu 8c rend tous îe$ jours 
plus communes. Tout cecf n'efli 
qu'une queftion de fart , que l'on v» 
établir , en commençant à la morr 
de Charles VII. arrivée en 146t. 
Phtlipesde Comines » qui paflTe pour 
1- Auteur le plus zdùïé du Siecïe pafTé» 
& qui ne parle que des chofes qull z 
vues : Dit que tout le revenu du Roi» 
èia vaoïi de cr Monarque 4 n*aloic 



^^à dlx-Euîc cens mille livres par ani- 
Ec que quand Louis XI. moucut en- 
1487. la jFcance produifoic au Roi- 
quatre millions (cpt cens mill# livres. 
I^ minorité de Charles* Vi 1 1. qui lufe 
Êiccedar y adoucit un peu les chofes»- 
l^t Louis XIL apelé Père du Peuple; 
qullefuivir, les continua à peu près^ 
iur le même pie. Mais I^ranf ois I», 
étant arrivé à la Couronne en ijif t 
les Guerres qu'il eut à foûtenir , lui» 
aiant fait mettre les afaires fur le mê« 
mepié que du tems de Louis XL fon> 
râvenaea ifij» alloit à près de neuf 
milIions^» ce qui eit le double de c» 
^il étoit sf ans auparavant : Cela 
continua à peu présjufqu'ila^morr 
de Henri II. que fous la minorité de; 
fes Enfans , ilfe trouva que les re* 
yenu^de la Couronne alloien^à feize:: 
million» ; c'eft à dire > qu'ils avoient 
pareillement doublé en pareil efpacc: 
ïetems. Enfin ». fous Henri III. en> 
I j8 1. ces mêmes revenus vont à tren- 
te^deux million» > comme on peut: 
voir dans l'Hiftoirede Mezerey. Les- 
Guerres civiles vinrent enfuit^ 9 qui^ 
fufpendirexxt l'état des chofes. Henri 



IV. tommençoît à les rétablir, quand 
fa mon imprévue donna lieu à une 
niinorité pou propre à augmenter le$ 
afaires du Roiaumc : De manière, 
q«c les revenus de ia Couronne n*a» 
loient qu a trente - cinq 'millions à 
Tarsivée du Cardinal de Richelieu au 
Minifterc, <jui les^ Uifla à fa mort à. 
foixanre & dix millions 5 en forte, 
qu'ils doublèrent de tout point ^ & il 
femble , qu'ils auroient fuivi cette 
gradation >. puis qu'en i^^o , qui e(k 
Tannée où les biens des Particuliers» 
tant en fonds qu'en induftrie, étoient; 
au plus. haut point où ils furent ja^ 
mais & depuis hqueltems, ils onr 
toujours diminué .; Ceux: du Kor 
airoienc encore augmenta ,. quoi 
aa'bn fut en guerre au dehors & aflez: 
louvenc au dedans* Depuis ce tem^- 
là» on ne trouvera pas que les^revo-- 
nos daRoY aient augmenté qued'en^ 
vkon on tiers ', même en j cûmpre^-- 
nant lesConquêces du Roi , qtii fbnr 
au dixième fur tout le Roiaume \ Er 
ceux, des Peuples ibm diminaeat aiii 
noiordeU^moUié* 
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CHAPITRE VII, 

Bien que la. France foit plas tttn^ 
plie d'argent qu'elle n'a jamai»^ 
ixéi q^^^ la. magnificence & l'abon- 
dance y foient eicirémes ». comme ce. 
n'eft qu'en quelques Particuliers » Sc 
que h plus grande partie e(l dans la^ 
dernière indigence > cela ne peut pas» 
compenfcr la perte que fait l'Etat; 
dans le plus grand nombre* Ou plu* 
tôt à parler proprement » comme la« 
richeUt d'un Roiaume conftflten fon« 
icrroir & en Ton commercer on peu&c 
dire que l'un & l'autte n'ont jamais, 
ctédans un fi grand defôrdre ^ c'eft h. 
dite, les terres fi mal cultii^es > & les> 
denrées fi> mal vendues s parce qqe la^ 
€onfommation en a été entièrement; 
an eantie h l'égard des E tran gers « » 6C: 

beaucoup diminuée au dedans par desï 
interets^ perfonneU , qui ontraitquet 
l'on afiirprts Kkfixeursles Miniftres^ 
en> ôbtenan^ det Edits également: 
dompi^ageables aa Roi &au peuple», 
comme on fira voie* dans, la fcc< 
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Farrie de ces Mémoires. Maïs poai* 
ne rien anticiper , & finir ce premier 
point de la diminucion prcfente dc«> 
biens de la France r On dira , qo^ 
bien que ks revenus de Sa Majeftë^; 
quant 3t la forame ,. foient au pluf- 
haut pointqu'ils^ont jamais Ctrl Ce^ 
pendant il y a deuxchofcsinconieftaii^ 
blés àtemarqper 5 La gtemiere, qu'ils 
s'en feut beaucoup f ainfi que P^n a» 
dit, qne cexte augmentation foii pra-i 
gortionnéc à cellede^s cfpec^s d^pjf & 
d'argent , &ila baufle qu'elleaporte: 
tous les jours au prix^de toutes cbo* 
fesdansl'Euiope v&dans les auxresp. 
narties du mande 5 Et la fecoad^' 
que lors qu'en 1 5 %u la France rapojf^ 
toit au Rjoitcente^dcux^ millions , il^ 
étoit bî€n plus riche qoll n'eft au- 
toufd'hut ; parce que comme il y a^ 
un dixième d^augmeniation au Do- 
maine delà Franco , o'ë^oit fur lepic' 
àt trente-cinq millions î.léfqucUca^ 
égard au prix des cKofesde ce tems.là 
8t à celui de ptefent^ répond à cent 
ibixante & quinze millions, att}©ut<i 
d'bui i atenduque comnie Tor & l'ar». 



^ 
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tîcEctTc en eux mêmes » nevaîenè 
que par relation , & qu'aucant qu'ils^ 
peuvent procurer les chofes neceflàt» 
res à la vie , aufqueltes ils (èrvent 
iculemenc de gage & d^apietiacioDr 
il eft indiferenr d'en avoir plus oa* 
moins, pourvu qu'ils puiiTenc pro- 
duire des mcmes^ é£eis. Ainâ comme 
en 115 a. qu'on trouve par des an* 
ciens Regiftre» , qu^un Ouvrier dans 
Pads , qui gagtre aujourd'hui qua- 
rante ou cinquante fols par jour , ne 
gagnoit en ce t«ms- là que quatre de- 
niers ; c'cft à dire , lacentiéme partie 
de ce qu'il fait à prefent i toutefois ib 
yîvoic avec autant de commodité^ 
parce que toutes chofes y éioient pro- 
portionnées ^ & ilavok fes befoini» 
avec fesquarre denrers, comme font 
ceux du mêoie Métier aujourd'hui 
avec leur quarante ou cinquante fols^ 
Et il s'enfuir, qu'un homme qui avoi» 
mille livre de rente dans ce Siècle, 
ctoit plus riche qu'Un qui en a cenD 
mille à prefents Ot bien que fous 
Ifeari Ul. les chofes ne dxScnt pas 
en cet ctat , & que les'dènrccseuff«n& 
tbaucoug hau^ dé prijc I cepepdajifi^ 
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te ;ji'étoic pas en un point qufpfo 
faire , que le Roi avec fes revende 
de côtetns- là ne s'en procurât pai 
beaucoup diavantage qu'il ne £&roit 
aujourd'hui. En éfec, les tfeme-chi(|^ 
millions de Hlenri II I.étans environ» 
U tiers des^ revenus de la Couronne 
de ce tems » les denrées n'étoienfii 

Î[a'en un cinquième du prixd^apte* 
ènt: Et la mefure du blé qui donne 
ît prix à tour» qui vaut maintenant 
quarante fols ,. n'en valoir que buie 
en ce retns4à » comme cela fejuftifie 
par les apretiarions qui en reftenr». 
Ge qui< montée inconreftableroisnt 
qxie les revenus de la ^Cburonne- 
écoient fur le pië de ctïti foixantefit 
quinze millions d'aujourd'hui :. Ce^ 
pendant U France n erott p^ ruiner 
comme elleeft ; cdutes^fes terres étan» 
6ultivé<es autant bîetj^ qu'elles k pou* 
voient étxe^& Tes denrées auplu9^ 
kaut prix qu'elles euffent été fan$> 
qu'on les vit dievenir inutiles , tan- 
dis que fes voidns vouloient bien le$^ 
prendre , comme on voit à prefenr. 

Les particuliers (e pouvoîent rui- 
ner y. ou par trop de dépenfe^ ou pac 
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'iS'aatres caufes ordinaires ; mais fê 
corps de TEcac n'en foufroit point, 
& les terres , qui font le principe de 
toas les biens , tant réels que d'in« 
duftrie , changeant de Maître, cVtoir 
ians aucune diminution de leurjufte 
f^ première taUur j parce qu'il n'y ei> 
^voic aucune » ni danslaquaiuiië des^ 
denrées qu'elles produifent , ni dan» 
(e prix , ni dans la Êicilité du débit*. 
pe manière , qu'on peut dire > que 
^ien que le Roi tirât de la France fur 
|e pitf de cent foixance & qoinxe miU 
\iQH$ j & que ces mimes revenus ne 
£:)ient gueres qu'à cent douze ou cent 
quinze miliions à preient;cependanty 
iî levoit beaucoup moins fur les pea«* 

Êtes qu'on ne fait » paice que toute 
i France contribuolt au paiementdes 
Impôts autant qu'elle étoit à (on 
pouvoif » au lieu que prefentement, 
il n^y t que la moitié qui foit utile f 
l'autre étant entièrement ou aËmndon-^ 
née » ou beuicoup moins cultivée 
qu'elle ne pourroic être » ou plutôt 
qu'elle ne l'a été , par des caufes qui 
ne Cont rien moins que lefet du hz» 
:(a£d > ainE que l'on va Eaire voii;» 



SECONDE PARTIE- 



CHAPITRE I. 

BI E N ^}^c la caufe de la diminu» 
tlon de la France duc être une 
cho£e àuffi confiante <]ue la diminu* 
tion m^me. Cependant <]Uoi que tout 
le monde convienne de l'un , il s'en 
faut beaucoup que ce foie la même 
chofe de l'antre. Les Coromiflaices 
du premier ordre «envoiez par tout le 
Roiaume , pour trouver les moient 
de rétablir et qui étoit defcâueuXf 
ctoic une marque certatne,qu'on n'é- 
coit pas perfuadé « que tout fut dans 
U peifeâion'; Se comme cette tenta- 
tive a été fans fuite , on vent croira 
quec'eft qu'on ne convint pas aifié"» 
ment de la caufe da maL> & par con* 
fequent du remède. Les uns ont pre* 
tendu dire # que c'étoit qu^l n'y avoil 
plus de comipcKC» ttxm €'étoit apoj^ 



scerf our catife du deforéie , le âtfot- 
idceniéme. Les aDireSvont avancé qu'il 
fti^j avoit plus d'argent » mais en 
«vienc devoir dans le changement ies 
tcfpe^es 9 combien ils fe font mécon- 
tez ; Et les autres enfin ont alegué 
-raugmemacion des revenus ^iuRoi^ 
pour ne pas dire des Impots ; ce^ui 
xût ôiié toute efperance de change* 
tnent, létantdificilededîmîouetUM 
chofe , dont les ^aufes deoiendent de 
Vaugmentàtion > & jaiBais de ditni^ 
dution. On a afles fait ^oir dans 4s 
(première Partie de ces Mémoires s le 
peu de fondement d'un pareil raifon«» 
inement.; c'eft pourquoi on n'en pui^ 
liera pas davantage > pour pafler auk 
«critahLcf caufes de ceadefordres.^ . 



CHAPITRE IL 

OH a preuve la diminution dt 
XOQS les revenus de la France par 
celleclu produit des fond«« tant dans 
ie prix delà vente des denrées » ^ue 
idans la quantité de leut escctoi (Tance» 
^ ijttc l'un 6c l'aufte croit l'e&t du 

4efauc 



defaac de confommadon , qui ^toîi 
pateUletnenc diminua de moitié » tous 
les biens du monde écans inutiles , à 
moins qu'ils ne foienc confommes. 
Aiofî pour trouver les caufes de la 
rotne de la France , il tie faut que dé^ 
couvrir celles de là ruine de la eon^ 
fommation : Il y en a deux e(rentiel<* 
les , qui bien loin d'être Vtffct de 
quelque intérêt public » ne font an 
contraire produites l]ue par quelquei 
intérêts particuliéti»^ très- ai fez i faire 
ceflfer ou changée » f|tns prerqueâuca* 
ne perte de leur part. 

La confoinmation a cefTé i parce 

Jo'elleeft devenue abfolumentdefen* 
ttg & abfolument impbffible. Le 
premier » par l'incertitude de la Tatt* 
k f qai étant eatierement arbitraire» 
n'a point de Tarif plus certain que 
d'être paiée plus haut : Plus on eft 

fiauvte, & plus on fait valoir des 
bnds > apartenâtitidesperfonnesin* 
défendues , 8c plus bas : Plus on eft 
fiche , & plus on a des Recettes con* 
fiderables » qui portent avec elles le 
pouvoir de faire paier la Taille acilt 
«malheureux » parce q.a'on lieat Ici 
Tmi /• fi 



tems \ plus hauc prix , pMif achecct 
çn quelque manicreeetcc liccticc > pac 
la proreÂion de ceux à qui elles apar- 
tîennent : En forte «qu'il ii'^ft potnc 
extraordinaire de vovdstns une même 
ParoilTe , une recette df; (îloi$ à quatre 
mille livres de rente.Qeconcfibuer que 
pour djic ou douase étiat^ k la Taille» 
pendantqa'un^uci:^ > qui ne tient que 
pour trois ot^ quatre censlivres de fer* 
l^^gÇ» eo;^^iera cent pour fa part: 
Et ci^n[i.iiie ni l'^fi ni l'àucre. n'ont, 
point . de une po^j:. foufFrir ficfaire 
ceffer ce defdrdre , ils n'y font maint 
tenus que p^r;une ififinké decirconf- 
tançef > d.opi on parler^ dàn$la fpttc» 
i|i^nimc)if pla$ do^pi^ageabLes ï tout 
le corps de l'Etat » que la TaiUe mê« 
me* Enfin > la confommatiçn cft de- 
venue impofliblepar jes Aides & par 
les Douanes s. fur les forties & paflTa* 

{;es du Roia(in(ie>. qui oncmi^ tontes 
es denrées i uti point • que. non fe^^ 
Icmcnt çll^S:ne fj( tranfporccnt plus au 
quart de ce qulslies faifoient autre- 
fois i mais même elles perJlTent dans 
Jks lieux où elles croiffenr 9 pendant 
gu'ça 4'aatxefi lieux toac proches^ 
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ctlcs valent un prix exorbitant , ce 
qui ruînc également les deux con- 
tccess , parce que tout pais qui ne 
tend point fes denrées , ne tire point 
celles des autres : Ceft ce que l'on 
traitera en particulier, après avoir 
parle des Tailles. 
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CHAPITRE III. 

LEs Tailles qtii n'ont commence 
en France à £tre ordinaires que 
depuis que l'Eglife ( fous prétexte d^ 
dénotions Se de fondations pieafes ) a 
fi fort furpr is les Rois & les Princes, 
qu'elle s'eft fait donner généralement 
tous leurs Domaines ^ qui étoient fi 
confiderablesi qu'ils fe pafToienr aifé- 
ment fur leur peuple, hors les oca* 
«fions jextraordinaires , a toujours 
doublé tous les trente ans ( ainfî qu'il 
•a.été die ) depaisfoninftitution , qui 
eft environ le Regnede Charles VII.' 
pfqoes en i6{ I . Et bien que depuis 
: ce tems-là elle aie toujours diminué ; 

; cependant elle a cent fois plus toiné 

C X 
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k monde s^tqaMle n'a voit fait ânparâ^ 
vanc : Car bien qu'elle ne foie qa'à 
crente-fix n>illions par an , & qu'on 
l'aie vue à quarante huit millions en 
1650 & 165 I. on peut dire toutefois» 
que la mifere eft trois fois plus gran-^ 
de 'dans les Campagnes » qu'elle n'a 
jamaTsété. Et avec tout cela on foa« 
tient , comme on le va faire voir pre* 
fentement » qu'elle pourroit doublçr» 
non feulement fans incommoder pec< 
fonne , mais même fans empêcher 
l|ue chacun ne s'enrichit t ce qu'elle 
ne fait pas prefentenient. En e(£:C| on 

!>eut dire » qu'il n'y a pas le tiers de 
a France qui y contribue > n'y aiant 
que les plus foibles & les plus mife« 
râbles» & ceux qui ont moins de 
fonds. En forte » qu'étant trop forte 
à leur égard • elle les ruine abfola* 
ment 1 & après qu'ils font devenus 
inutils aux contributions publiques» 
eUe en va ruiner d'autres ï leur tour 1 
Outre qu'une perfonne ruinée , ne 
confommant plus rien^les denrées de 
ceux qui fe font exemptez leur deve- 
nant inutile par ce moien > ils font 
bien plus ruinez » que s'ils avoieac 
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èfôis^ois paie la caiHe de ceux qm ne 
foSt acablez que par leur crédit; > od 
par celui de leurs maîtres 2 & c'eft ce 
qui fe comprendra mreux par la def- 
cription que l'on va faire de la ma* 
nicre que. les Tailles fedéparciiTencs 
d'abord par Election & par Paroi(res9 
par Meffieurs lesCommiifaicesdéparw 
lis dans les Generalirez : Enfuite^ la 
faf on dont les Collecteurs qm font 
élus par les Paroi/lès 1 l'afTeoient fuc 
chaque particulier , les moiens donr 
ils fe fervent pour fe la faire paier , Se 
les autres pour s'en défendre : 8c en«^^ 
ifin» les divers intérêts des Receveurs^ 
des luges 6c des Sergens»& commeni^ 
k tout fe fait d'une manière ruineufe^ 
en forte , que l'on va faire demeurée 
id'acord qu'une guerre continuelle fe« 
s:oit bien moins i charge au peuple^ 
qu'un impôt exigé d'une pareille faj 

$00* 
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CHAPITRE IV. 

A Taille qui ctoit d'abord d^par« 
_ t tic par les blus pois par les Tre« 
foners de France • & puis enfin par Ut 
CoofmiiTaires , envoîez du Confeilt 
ne produifoienc d'abord aucuns des 
pernicieux effets que l'on voit à pre* 
lent j Au contraire la tradition porte^ 
que comme la plus haute Taille étoic 
une marque d'opulence & de diftinc-* 
tion , les particuliers fe piquoienc 
4'eh,|^ierdavantageque leurs voifins 
$C Mp être prcfcrez aux honneurs^ 
^etmK on voit arriver aux Retribu*^ 
tîons de l'Eglife, où les riches veulent 
fe fignalerpardcfTus les pauvres. Mais 
aujourd'hui c'eft juftement le contf aii« 
fc , & lors que la fomme à laquelle 
une Généralité eft arrêtée > eft venuîS 
du Confeil , tout le monde fait fa 
cour à Meflieurs les Incendans » afin 
que leurs Paroifles foient favorable- 
ment traitées » independemment du 
pouvoir où elles peuvent être , de 
paicr plus ou moinsde Taille. Ea foxr 



ié ,' qu'il n'eft pas excnordÎMire 
voie une ParoilTe derenc feux j & du 
contenu de quinze cens'arpens de 
terre , paier beaucoup moins que la 
Parofâe qui n'en contiendra que^la 
. moitié. Mais celui qui caufe ce foi^ 
lagement > qu'on peut apeller une 
ruine » a pour fa recompenfe » l'e- 
xemption de Tes Fermiers ou Reçe^ 
veurs » qui font taicez à rien $ oa 
fres-peo de chofe $ Mais par une 
cfpecede contr'échange»iIs lui paient 
laTaiUe. Et (i les autres Fermiers oa 
détenteurs de fond à louage, tiennent 
les terres à huit livres l'arpent j ceux 
iles Seigneurs les prennent à dix 6ç 
•nze livres. Quoi que quelques In« 
tendans btenintentionnez aient vou« 
lu arrêter ce defordce,cepcndan tcom. 
me il étoic impof&ble que ce fut d'une 
manière générale » ic qui ôtât toutç 
falouiie » parce que de très grande 
Seigneurs fe trouvent dans cette eff- 
fecc » on ne pouvoit pas commencer 
par ettx,comme il eut été de neceffité» 
pour montrer l'exemple , & arrêter 
tout ï fait te defordre. Ils ont tou$ 
«iMuionaé et psojet dès Ica conunen* 
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Xtttittïî I 'Se: ce privifegé à pa(fôidt 

pafTc imperceptiblement dNinc condi- 
tion à l'aucre, jQfqu'aux perfomies 
qui fembleroieni être les moins re«- 
commandables $ parce qu'il n'a ja^- 
tnatiB été conftanc à quel degré il fa«* 
ioit commencer d'arrêter un (i grand 
mal. En forte , qu'aujourd'hui une 
des plus agréables fbnûions de MeC- 
iieurs les intendans des Ptovinces^ 
eft cette repartition : Parce que com*^ 
*me l'ufage n'eft pas que la ]ufticc 
feule en décide > on a recours à tous 
les moiens qui peuvent fervir à fe faire 
confiderer. Un homme étant refpec* 
ce dans le pais , à proportion quefe$ 
ParoilTes font favorablement traitées 
par Meffieurs les Commiiraires dé^ 
partis. Ce mauvais exemple , dans le 
département des ParoifTes > autorife 
en quelque façon une pareille con^^ 
iduite dans Taffiette particulière des 
contribuables de chaque lieu ^ d'une 
manière furprenante , en quoi les 
CoUeâeurs ou Afléenrs , outre U 
pente naturelle qu'on a jkfuivreles 
mauvais exemples, fe trouvent mer^ 
^eilleufetocat Xeco^es 9^ oa plni^ 



forcez » p^t clésintercrs miitt&s iet 
Reèévèors des Tailles > uni généraux 
que particuliers, comme on le ju&u 
Éera pai^ la fuite* 



CHAPITRE V. 

LEs D^parremens ^tans envoies 
4ans chaque Paroillè , elle élit 
«ttflî^tôc des personnes pour affeoir Se 
cueillir Plmpôti que l'on apelle com* 
«nunément CoUefteurs : Surquoi > il 
lera dit en palTant f. ou plutôt pac 
aivance , que cette feule fonâ:ion^ 
<lonc il ne revient pas un denier ati 
Roi > coûte plus au peuple , 6c pac 
confequent k l'Etat , que la Taille 
même* Les Colleâeurs élus» en plus 
on moindre quantité , fuivant que U 
Taille de la Paroifle èft forte , y ca 
aiant jufqu'à fept dans les lieux con« 
fiderabiles i ils fe font faire la cour I 
leur tour, pour rafTeotr fur leurs Con« 
citotens. Mais c'eft deja manière <pt 
ces gens qui croient que la mifere ati* 
cortfe tour > peuvent faite ; C'eft à 
I qu'on commence par k vengei: 
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it ceux Je qui en croit être bldfô eiî 

pareille O4câ(ion ; ce qui fe fubftituë 
^nfi^t^'à la tcoi&éiue generacion^ aprcft'^ 
quoi, on a foin de fes patens & amis» f 
riches ou pauvres ; ce qui n'efï preC- 
que d'aucune confideracion. Ce n'e(t 
pas que les moindres Colledleurs 
(parce qu'on eh fait de tous les de- 
vrez ) n'aient un intérêt plus fort que 
tous ceux-là , quieft le foulagemenc 
At leur pauvretéjà laquelle cette Corn. 
tniflion donne quelque rcnufe , pout 
l'agraver d'une manière plus violente» 
C'eft que comme la Taille s'afliet à U 
pluralité des voix » ils prennent dtt 
l'argent des gens riches pour leur vea« 
dre leur fùfrage>& la moindre corrup» 
tion eft d'en recevoir des repas. En 
/orte, que ces Cotledleurs aiatic pein« 
quelquefois à convenir , ils font des 
crois mois à s'affembler cous les')ours 
fans rien dÀerminer : Ce qui eft au« 
. tant de tems perdu pour des pérfonnes 
en qui il compofe le principal revenu* 
Outre les autres d^penfes ; toutes les 
aûTcmblécs ne fe faifanr d'ordinaire 
qu'au Cabaret. D'ailleurs, la CoUe^^e 
>4(ant eu retardement > âc.pai: cônlç^ 



fttcnt rapôrt des dcriîçrs en reèetwè 
L€$ Rcccycqr^ dc$ X^iilies ,, qui ont , 
érigé en icvcnu^Qrdmairc les cp*itfç$' 
A^Huiffi«s & les contraintÇis.qu'ils 
exercent coacrc les Paroiffic4is , faute ' 
ic paiement 4àns le> tei^s ptefc^its^ 
W manqua W pas de jouer leur rôle* 
De fa(on>qu'aiAtrefoj^dans les grands 
lieux, par Gilles Colleâtcurs com- 
mençoient, c'étoit de prendre del'ar- 
geni en rpnte en leur propre & privé 
nqm,.an fcul ppuiç le tpjjt, po^r paier , 
le premier quartier de la Taille> , £aof 
à aqnitc^ Ji la fin d|e larr^ec^itc. Mai$ 
coromç U.pljus grande partie ne s*a£* . 
feoit que fur Icsipiferabîps , aînfi qu'il 
a étéAk.» .&:<Ju'on en va i&pcor.ç tou- ^ 
cher iM> tppi, T^.u'p^yîy|jc WRêi^^^ 

i»eiîrde.HUWAvais.4w?ts,^ Sç^le.re-j.' 
cours fur la Ps^mffç étant une chofei, 
d'u^e trop Ippgue difcuiîofv, & donc * 
an i^e p?Ut Japjaôii^ciirerietieçs^^^ 
ce qu'on : y^ ^t»j,, ,&l;ic tojjt <e qu'il^ 

faut avaR<!;crpoflpyf açvamr , i^^t 
ment mieux le ppçdrei ^.l*on enavu ! 
plufieurs avoir été dçcretez pour ces ' 
fort jçs; de dettes, jy^is {^urHç^ùtijçijjCï; . 
^^^ns la jçnaiiierf de raûlettç ^ ^F^i 



tvoic fait ce que Ton vient it dire » mt 
ë^rgne , ou l'on confiderc ( qui eft i 
le mac eniifagei^ les Fermiers du Seig« 
ncuc de la Paroiflè, à proportion que 
l'on croicqu'il s'eftemploiéiuimême 
ftuprè) de Meffieurs les lorendans»» 
piHic faire confiderer laParoifle : Oti 
a le même égard pour ks Gentils* 
hommes qui font de quelque çonfî* 
deration , pour ceux qui apartîennent 
à des pecfonne^ de Juftice » jurqu'à 
des Procureurs & des Sergens* jEn^ 
forte que tout le fordeau combe fur les - 
Artifans ou Marchands , qui n'onc 
autre fond que leur induftrie ^ ii pro« * 
portion que l'on voit qu'on en poum ' 
Itre paie. De manière, que c'eft à ces^ 
ftfrtes degensquifohrtoute^laritKefTe' 
^unEcar, i fe tenir les pltif ^oui^erts 
quils peuvent : Ec même ils aiment 
mieux tout abandonner , que de (e * 
voir expofe^ en pr<^e à leurs ennenaia> 
ou k leurs envieux, ou bien ils fe reti- 
rent avec ie bien qu'ils peuvent avoic 
amaflï dans lès lieux francs» où n'd-* 
tans pas faits au commerce du lieu, ils 
n'en 6nt d^atrc que de vivre d'éparg* 
||e ^ ft par canfequcnc ne font aucune- 



qconfommation : Au Keu que s*if$a^ 
^oicni demeure dans les endroits dç 

Icar naiflance» iU aaroient continué à 
::s'enricliir , & enrichir les autres ^ ce 
-qui eft Înn5parable4'un d&l'autre,coni«' 

lûé ils avoicni xomoiencë , ou bieti 
^ttïûn ilsfaBtïcariretraîcc en despaïs 
^Ar^ngcrs. Il ri*y a pas forxante ans, 
4]n'aia Bourg de^Fécamp , fur la côce 
de Normandie , il y avoir cinquante 
'BâtîmensTerreneuvîcrsjc'eftl dire, 
qui aloienc à la pèche des Moluës en 
Terre Ncuv« , & faifoient par confeW 
quent chacun fur le lieu , pour fept à 
4îùit mille Irvrcs de cottfomrâaiion : 
4h n'Âvoient point d*autre ocupatioti 
qâ'one fimplc maifoji, pour une fcirû 
nae , leurs enfatrs & pour eux , lors 
qu'ils n'ctoîent point en mer. Ccpen* 
danc » on jes a (î bien fatiguez par de$ 
Tailles exorbitantes , qu'on leur faî-. 
foit paier auflS fortes, que s'ils avoîent 
cti des Recettes de dix mille livres, 
fans nulle protcftion , qu'ils fe font 
cmieremcnttetirez , & il n'en rcftoû 
pas plus de trois avant le comtnence- 
mcm de la Guierrc : les uns ont tout 

uir qoiti le comaiecce : Quelques* 
TomiL D 



ans Te roni iiMi% aiHcars » & Uplu^ 
grande partie étant de U nouvelle 
Keligion» a paffié en Hollande , oè 
ils ont aquisde«ricfaefles inunenfef* 
Le ^o\c étant enfin achevé de Uauu 
niere ^ue 1 on vient de diie , H en 
faut faire la Coliefte s Et c'eft oit kt 
defordres ne font pas moindxes que 
4aus l'adicie. 



CHAPITRE VK 

COntnt ce cecoavrement eft une 
corvée des plus defagreablesqoe 
l'çn fe putlle icnaginer > les Collec- 
teurs en quelques nombres qa'il$ 
foient^ ne le veulentfaire que tout 
unis enfemble » & marchans par les 
xqcs conjointement. De nnanieret 
qu'aux endroits oà il y en a fept , aa 
lieu de fe relever , on voit fept perfon* 
nés marcher continuellement par les 
riics : Et d'autant que la Tailre ne (è 
tire pas dans une année à beaucoup 
prés } on voit les CoUefteurs de Tan* 
née prefente marcher j ou plutôt Ùl^ 
ffi^fit d'un coié^ JP^"^"^^^ çue ceux 



êe l'année précédente en nfent (fe 
même d*an autre côté : Et lots qu'il 
y a quel()ue étape « oir quelques oûen* 
* ciie à cueiHir , comme il faut de nou- 
veaux CoUeâeurs , cela ferme une 
nouvelle btigade, fur kmodeleile^ 
autres» lefquelles jointes enfemblc» 
faiYs parler de ta ooUeâe du rel,qui fe 
fait de (a même iiraniece en piuâeurs 
endroit» , comporent uue efpeee d'âr« 
méc , lefquels tous pendant une-an^ 
née , perdent entièrement leur tems 
à batte le pavé , &ns prefque rien re« 
cevoir cpt mille injures 6c mille imw 
ptecattons. Et cela y parce que comw 
me lors de i-afliere , l'intérêt des par^ 
ticuliers impofable», &qurnecon« 
tent fttc aucune proieâion, eft deçà';* 
cher toute force de montre d'aifance; 
par une cedation entterede tout com«* 
merce & de toute confommation 4 
Lors delacoUeâe, itsenontunau« 
tre, qui n'eft que de paier fol à foU 
après mille contraintes^ & mille exe* 
curions r foit pour fe irenger des CoU 
IbAeurs r de les avoir impofezà une 
fomme trop forte 9 en retardant par U' 
leur aporc en recette « & leur faifani 

D 2. 
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tbufiit dés coiufes d'Huimers ,. oa^» 
pour rebuier ceux de l'année faivante 
ae les mettre en une pareille fomaie* 
par les dificuUez des paiemens : De 
manière , qu'après avoir marché une 
femaine touceentiere , ils ne rempoc* 
tenr fouvent que des malediâions |, 
{pendant que d'un autre côtéilsXont 
acablez de frais par les R^eceveurs des. 
Tailles ». qui ont: érigé ces fortes de 
contraintes » en revenantbon de leurs 
Charges. De forte, quedes ParoilFes» 
à; l'aide de quelques perfonnes^s quii 
leur peuvent prétcrd&rargent, paient 
ii jour nommé fans foufrir de courfés». 
elles font alfurées d'avoir de la haulTe», 
l!anné$fuivjim£.i,parc(.(ut'auxidépar«. 
temens , les Receveurs font alTes les 
Maîtres , fous prétexte qu'ils font ga. 
rants du Recouvrement. Ainfi il faut, 
que toute l'année » tous les Collec- 
teurs foient chaque jour furpic j SC: 
tel les fait venir cent fois en fa maifon^ 
pour avoir le paiement de fa Taille, 
qui a de l'argent caché, Et comme on. 
s'cft eng:tgé de montrer que la Col- 
lège couce plus au peuple, que ce quii 
tcvieut de la Taille.au Roi > atcndUL^ 
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là manière dont les chofes fe font» ît 
tout par fon incertitude & fon inr'ga^ 
Ucé r qui atire après foi robligation 
^^qne ceflation entière de tout corn- 
mecce& de toute confommation^ ce 
qui eft la ruine entière d'un Etat. On 
continuera le détail dont on viemde 
parler j lors qu'après les injures & les 
imprécations > par lefquelles iescon- 
tribuables ont jette une partie de leur 
hilùSc de leur colère , il faut enfin 
venir au paiement* Voici comme les 
ciiofes fe traitenté Les CoUeâeurs 
n'oferoîent trop pouffer les Tailla- 
blés, de peur de foufrir un pareil trai^. 
tementil^eur tour^; ainii bien qu'ils 
poilTent exécuter eux- mêaitsiesrcietto 
blés, & les eus porter faute de paie«< 
ment > Ufauc »ean>moin$ qu'ils aient ^ 
fouferc eux-mêmes quantic^'de con- 
traintes de la part des Receveurs , au* 
paiavam qge d'en venir! ces extre^ 
snitez' ; c'eft à direplufieurs courfes 
d'Huiffîers & dr Sergent, lefquels 
d'abord qu'ils font arrivez^ il les faut 
tegaler dans des Cabarets » afin qu'ils 
ne faflTenr qu'uiie^imple courfe-, 8c 
noA. une exécution f>. & leur donnes 



de l'argent independemmem^e celui 
4)a'il leur faut pourieurcourfe» & 
Auquel ils n'ont que la moindre part; 
Tout cela pourtant dans les commen* 
cemens , car dans les fins ce font rouv- 
res éxecutions. 

On commence par amener-lés beCl 
liaux de la Paroitre, cngeneral , fans v 
s'inforrocr fi ceux à qui it% apartien* 
nent en pariiculier,om paictomàfaic.: 
leur taille ou non ,,cc q«i cft.fori inpi^ 
difcrcnt. Il faut encore de l'argent à^ 
THuiffiét , afin qu'il nfamene point . 
les bêtes faiiks bien- loin > &. qu'il ne?r 
les fafFe pas. vendre, Cm Qi. Et puis^ 
quand l'année va expirer^ iln/c(fcpjus^ 
queftîon de courfes ni il cxf cutionsj. , 
mais ce font? dès emprifonnerhens»^ 
& il faut>encoie deJ*ttrgçnt^ux Huif- 
ficrs , afin qu'au Jieu de mener les > 
Colle^eurs dans les pfifons*,. qui^ 
font fouvent éloignées , ilslesmet< 
tèm en arrêt dans uneHêteUerievoî-: 
iifie > où ils vivent aux dépens de leurs 5. 
Confrères : Q«efi le Geôlier les rc-r 
clame > on a meriiérles bonnes gra^ 
ces du Receveur i p^r fort favoîr fairCi^ , 
H: les f|ut meheren prifon j 0a il caa« 
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tes' trois fols quacre deniers p^r tête 

^ chaque jourj pour coucher fur la paiU 
le , & il faut que leurs femmes ou en- 

ftnsjéloignez^quelquefois de trois ou 
qu^itre lieues,leur portent à manger j 
fie commec'eft fouvent dans les rems 
fioids^ & que les prifons de campag- 
ne font mal conditionnées > ils re« 
viennent prefque toujours malades de» 
fatigues & de. mifercs. De plus , à 
chaque fois que les Colleâeurs vont 
-en Recette, il ne f»ut pas oublier un 
prefcnt à Monficur le Receveur , de^ 
-ituits dulierroir , quoi qu'ils puiffcnt 
coûter j autrement, quelque mal que 
Vùn foufise , ceferoit encore d a van ta* 
gp. Enfin , coD^derant la manière 
dam la Taille fc départit, s'impofe & 
.f<fpâie>. Se comme la vengeance du 
trop à quoi ron croit avoir ç'tç impo- 
féj fc perpétue de père en fils, il faut 
demeurer d'acord qu'elle. eft égale. 
iBcni la ruine des biens, des corp^ éc 
des âmes» On oublioit encore un 
article» quiedies procezquVUe cao- 
fe , s'étant trouvé des ParoiflTes > ok 
-dans le premier ippis delà Taille , il 
s^ctoitionné jufqu'à cent Exploits j : 
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Sroctoiroîc aucati éfet â? leot égaras 
e manière , que ce fera kac lendre 
un tcè» gcaadf Service » qae de \t$ 
obliger à faire prendre par leurs Ke« 
ceveurs» lear véritable parc de kTail« 
kf Et it n'y a pas-de doute, quela: 
feule caufe de la diniinution étant 
êtée, leurs ccrres ne reprennent leuc 
ancien prix ; enfoixe > qu'tU y gag* 
heronc an quatruple , Se h Roi & le 
peuple dtimme » comme l'on monw 
srera dans la croiâéme Partie de ces 
Memt)iresw^ 
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CHAPITRE VIF. 

QUoi que le Chapitre précèdent 
n'hait que trop fait voir les (Snifi* 
rres effets de la Taille arbitraire , B$ 
iù pouvoir oùt chacun eft par Ton 
moien , de ruiner fon ennemi > ou ce* 
lui à qui il porte envie % H>r<s qu'il fe 
trouve fansdisfencé. Cependant il ne 
fera pas hors de propos d'en faite 
encore remarquer quelques - unes, 
qui venant comtne en fous ordre » ne 
Ê>nt pas moins déplocables* Premiôir 
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tdm^nt 9 cous habiuns de Campagne 

TaïUables , ne doivent point poile- 
der axicun fond > depuis que ceux qui 
tn avolcjDC de cette efpece , lesvea» 
dirent en ié^8. & les années fuivan* 
tt$ ; parce que les Tailles aiani alors 
doublé > les riches comtnenceienti 
ifaire pratiquer l'injuAice dana la re« 
pauition » en la renvoianc prcrqac 
toute entieie fur les pauvres ^ ce qui 
les mit dat^ l'obligation 6c dans I4 
neceffité de vendre tout ce qu'ili 
avoientdebien. Quoi que Taugmeni» 
ration des Tailles eût une caufe tres« 
{ofte 9 qui étoir celle des biens j cane 
«n fonds ^'en induftrk» quiavoienc 
doublé le prix où ils dioient trente ans 
"a^aiavanc i On vit alors beaucoup 
de perfonnes de campagne vouloir 
pa^r autant de TailUs comme il$ 
atoient de revenu s Jk Te jreAraindreà 
ktn fimple tnduAiie , poux vivre eux 
0c leur famille » fans pouvoir être 
écoutez. : Ce qui i[ê pratique au joui- 
d'hui i quand l'ocafion Vcn prefcnrej 
£nforte« qo'iln'yapointd'atitreref» 
fource pour ces gens h » que de ven- 
dre leur bien k vil prix j le fias fogs 
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tiiTtiTt au Seigneur de la Paroîni , qiiî 

rie ccunifTant à Tes autres biens du ma* 

nie lieu» fc le couvrant ducooimun 

rtnanteau defaproteâion 3 tmpécbe 

<<iue fcs Reeeveufs ne^aient pas plus 

de Taille pour ceue nouvelle aug« 

-tnentation qu'ils ^faifoient aupara<» 

«vanc 9 ce qui retourne en pure perte 

*^fur la Paroiffe , & par contre* coup 

'fur le Seigneur,;par les raffbns qu'on 

a* dit tant de fois. Ainfî les petits 

^ônds ne pouvant plus être ni achc* 

'téz ni pôflfedez par des particuliers 

Taillables j ils font baillez dans l'o- 

^dîon pour rien, faute de Marchands» 

qui eft une perte ï la m^tk de l'Etac, 

qui fe communique infenfiblement 

aux grandes terres , lerquelles autour 

de Paris » comme ailleurs, ne (è yen* 

dent que la moitié de cequ^elles fat« 

foient autrefofs^ ce qui rutneunein- 

*linîté de monde , parce^que-les hî« 

;poceqae$ contraAéesfur r^Hicien prisT* 

comme Us partages , & autres ftm» 

'btables>qui fe paioieiu^rfémemdans 

la première valeur des tcrfes^-nepou» 

vanc plus être aquitées à caufe du dè« 

-cbDec iil cnlaut venir! des Uchation s$ 

oill 
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<0à II iicnmotidn^ testais 4«IufticCf 

^ l& dechtt» emporcent tout ^ les' 
ccetneiers ôc les di^biceUfs (c trouvent 
égalemeat ruinez, L auue pernîcfeux 
étec eft » qu'on particulier qui pofTecie 
en pccicfbnd , y apliqueÇesfaîns Bt' 
y fak des am^ohiremens , foit"^ 
^ntct ou à engtaiCTci: les terres bien ' 
plus confideiables j <|ue non pas lors 
<jfît ce mém^ fcFnd eft confondu dans 
iine grande Heceste I pu ii peine le 
(ait-on valoir iàn)<rit9é, ^ rien dis 
tout à l'végacd de la Taille : Et cela eft 
û f er^able , qû'^n fond de quatre ou * 
C\x arpenS r fera baillé à cinquante 
IWt^iôC paiiera vingt livresde Taille: 
Et lors que par le fort commun , il 
vient aux pfiaîns du Seigneur «.. ou de, 
quelque puiiTant , on ne le compte 
que fur le pié de la moitié , Se il ne' 
fait point augmenter la Taille du Re- 
ceveur. Et enfin » le ttoifiéme & derw 
nier é£ec de cette incertitude d'Imp&c 
cft ^ que cocbme il faut éviter toute ( 
aparence de ricbêlTe » par les raifons ; 
ciodevanf cri^itées i 8c^ que l'ame de 
Tagriciilture & du labourage , eft 
Vçogjrats^es'tefrci^i ce qui ne fe peut 
Tome l. E 
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faite Dms beftiaox i^on h*oCèïoït ptc& 
que en ayoii: la quantité otctŒsdtc^ 
quand mèrïie on le pourioit « de peuCi 
de le paier au double 9 par l'envie des 
voinns« En force > qu'il eft ordinaire 
de voir desParoi(res/« a.u il yavoîc; 
autrefois des* mille. oU: douze .cens^ 
beces ï Uinç ^: n'j^n Avoir pas le cptaxx 
prefentemenc : ce qui oblige d'aban*- 
donner une partie dcis terres , dont les 
fonds ne font^pas très bons naturel- 
Içmçnt j\ paret^rqu^'aiant befoio xi'a- 
melioratVpnsj on net peQt»^ au 0h h'o*^ 
fcroic Ic^y faire f^qei^ui eft nrïcpeite 
générale, pour^ l'Etat / qui «a pas 
d'autres biens ^ue la culture de ik$, 
mus... .. .,. 
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CHAPITRE VIII. 

E fi grande defordres aurotent 
ccffé il. y atrès'-lopg^teinsj ,fi 
perfû^ne n'avoir intérêt à leur tn.ai;i» 
tien : Maifr comme les {Receveurs des 
Tailles , tant généraux que particu*. 
liers» fe trouvent dans cette^fitu'ation» 

lUffçronit toujours .Q^crfes^iftdirefte^ 
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tnent au rctncdc qu'on y a voulu apof- 
tec : Car comme cette incenkùde eft 
le principe de tout le mal , c'eft ellei-i 
même qui faiç une partie de leurs re« 
venus , Se ce qui les fait agir de la 
forte ; en quoi ils fe trouvent fécon- 
dez par les Elus & les Cours des A(« 
4es. Bn éfet , les Receveurs Géné- 
raux 5 qui eft la i^emife que le Roi 
leur fait pour le recouvrement de la 
Taille » qui eft prefencement de neuf 
cleniers pour livre, & qui étoit autre<« 
fois bien plus confiderable , aiant 
éxé jufqu'à fix fols pour livre , où ils 
gagnoient des fommes immenfes , ce 
qu'ils n'auroient pas fait » (i la Taille 
^oic étéjufteraent repartie. Leprin» 
cîpe Se la caufe de ce^te remife , eft U 
dificuhc défaire le recouvrement de 
la Taille dans les tems qu'il eft necef- 
faicedelafournir à Sa Majefté. En 
forte , qu'on fupofe que cette gratu 
iication leur eft de faire pour les di*^ 
dommager des (ommes qu'ils font 
obligez d'avancer ' de leui^s propres 
deniers , ce qu'ils ne font afTurément 
point prefentement : Mais lors que 
les f artituiiecs Taiilables ne font pas 

E 2. 
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f n ^tac lit s'aquiter » les Cotleftear» 
le font poiK eux » oo H leoi faudroû 
périr dans U. prifon. De mamerr 
qu^ancieBiicincnr » Ion qae tes Tait 
les fe paioient airémcnc 5 & i l'envie 
par les peuples » les Receveurs canr 
généraux que partfcvlier s, n'avoien^ 
que leurs gages , qui fpfït tcès-cond» 
iderabies. Mais enitiite » Pinjùftice 
l'étant introduite avec la kaâffe dan» 
la repartiriofi des Tailles ; en Ibrte». 
qu'an acabloit les pauvres pont fou» 
lagef h$ riçiies , cela produifoic Im 
dincalcf de» paietncM^ ic Tpcafio» 
au Receveur <îe d^T^ander des lemife» 
poui le dédomoaagec de» a^vances,. 
Ainfr ik eft de leur ifiterêt quêta Taille 
aie toujours une montre de dîficuké 
de paiement ^ ce qu> ne feroft pas^. 
^cant ^uftetnent repartie. Car bien 
loin de ruiner perfonnc de cette forte,» 
elle eft bien au delTous de ce qu'elle 
pourroit être y fans faire la moindre 
|)eine. Il n'en faut point d^aui re preu« 
ve que les lieux Tailtables » comme 
les petites Villes 9 qui ont obtenu à\k 
Roi le pouvoir de mettre leur Taille 
4tii Tarif ; c'eft à dire , au lieu d*u w 
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txapîtatîôn très înjuftc , & telle qu*odi 
Va décrite cî-devanc , la faculté de U 
mettre fur les denrées qui fc confom* 
mène fur le lieu ; par où toute injufti* 
ce eft éviiic. Car bien que de ccttjEî 
matiîere eîlé double le prixprecedentv 
parce ^ue outre' qu'il faut que celui 
qui prend ce droit ï Ferme y gagne, 
& qui! lui coûte des frais pour faicjS. 
ce recouvrement , à cau(è que cela fet, 
f erçoit i des Portes^& qu'il eft befoiri- 
dc Commis; c'eft .que cette permiii* 
fic^n, qui eft trè^-diBcile à obcenir^^ 
De s'acorde qu'à des conditions one« 
reufes » comm« de faire quelque ou« 
vrage confiderable.outre le prix de la 
taiUe,ainfi qu'à Honfleur ^^ au Pon--, 
teaudem€r,cm l'un ou à rautre^eXa^^ 
rlf a €ié acordé à condition de1:>atjr 
chacun anPort*Cependant>avec tout 
cela , cette conceffion n'a. pas fî-tôc^ 
^téfaite,que ces lieux très-miferablciS^^ 
où on lailToic tomber lès^^ maifons^: 
n'aient reparu tout d'un coup , rem- 
plis de richelTes & 4'abondances : de 
forte, qu'on y a plus rebâti & reparé ^ 
«en quatre ans , qu'on avoit fait tren«. 
te ans aupatavant» Ce qui eft aifé | 
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croire ». ppit que qooi qu'il fc lete tç 

double rcgulieremenr de ce qui k 
paioit au Roi : Tourefois , comme 
cela fait cefTer tous les defordres donc 
on a parié » le peuple y gagne vinge 

Eour un. Mais il s'en faut que ce foie 
i même chofe des Receveurs ni des- 
juges des Tailles : car bien que pac 
fine maxtme générale , la Campagne 
ne vaille qa^autanc que les Villes ti- 
rent &.cofifonnn€n<, & que ceux qui 
(t retirent des champs pour Us habi- 
ter » ne te falTem pous faire plus de 
eonfommation f o'iv met toutefois^ 
dans la conceflSon des Tarifs > que 
s\ul de la Campagne nt fe pourra te» 
tiret danslcfdiis lieux dont la Taille: 
cft mife en Tarif, nen pas mcme ceus 
Qui eaétans originaires>i>^en (eroient 
ionir qu'un aa aopaxavant. Ce ^ui 
met hûES dt douK i que bien IcH». 
.^que celainteretTe ta Campagne.,qtt'ai> 
contraire , c'eft ce qui la fait valoiipj» 
parhrs raîfons que Ton vient de dire 
Cependkmi ceux qui s'y opofent pas 
^esinterlts indirefts» ont lahardiefTe' 
^avancer que les Tarifs ruinent la.^ 
Campagne ^ bjen (yi'aâtti^mejH %' 
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firent Te conttzke: Et il ne faut pour 
tn demeurer d'acord , que comparée . 
ks lieux voifîns d;e ceux qui font er» 
jTarif ^de ceux quien font éloignez t 
£c le manque de foi fur cet article», 
dans ks perfofines imeteff^e» » a été 
fi loin ,. qu^on a vu des Officiers de 
Cour des Aides ^ ràportec à kors- 
Çonfireres » qu'entr'autres bonnes 
afahes ^l'ils avoient faites pour le 
bieD de U Cocipagnre y ils avoienc 
empêcha plufieurs lieux qui deman. 
doient la conceffioi^ > de metue leur 
Taille en Tarif, de l'obteirir > quoi 
qu'ils fiiTent des oStts avantageufes à 
Sa M^jefté : Cependant ils n'avoiej^e 
f^as dit cela à Meffieurs les Miniffres»^ 
nais toutes opo(e6& ^ {avoir l'intérêt 
it la Campagne- Ce qu'rt 3^ a d'épon»- 
ventable danf cette conduite) t& que 
ces pesfpnnes fe ménagent dlnterctr 
CD s'off^faiit à un fi gra^d bien caufé' 
stti peuple ) miUe pour un qui }e«jr en; 
revient i Cç qai eft impoffîblc qtu ne 
letombe enfuiie fur eux , pour pe»^ 
qu'ils aiei^t de fonds d'héritages , Sc 
0n coDfiesadra ai^ment de cène Ai;. 
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flexion \ ces Mémoires. AinfîJes 

lieux oh il fe feroic un très- grand 

commerce , fi il ne leur étoic pas ab^ 

folumenc defFcndii parla taille arbi-i 

traire , font contrains de demeurer 

dans la dernière mifere , & ne peu* 

vent obtenir une grâce qui femblc 

être le droit naturel , qui eft que tout 

débiteur fe puifTe libérer en lamanie« 

r^ qui lai eft plus commode , fans 

faire de tort à perfonne : Etc'eft ce 

qu'on rraitera plus amplement dans 

lafuire> en parlant de la facilité des! 

remèdes du defordre» 

On finit l'article de la Taille, dans 

lequel on croit avoir alTezfait voir ce 

qu'on avoit avancé d\nbord , que la 

confommation étoit anéantie > parce' 

qu'elle étoit abfolumem defFenduc,* 

par la manière donc la Taille eft im« 

pofée fie cueillie. H rcHe à montrer 

que fi la confommation eft defFendûe» ' 

elle n^cft pas moins impoffiblc , pat' 

les raifons que Ton va dite. En force 

qu'on croiroit , que les defordresdont 

on vient de parler fcroient fansexem* 

pie, 6c plus quefufifans pour réduire^ 

les <iioic$ 9ti 2ùm oà elks*foos ao^ 
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|aatd!*Iittf ; c'^efl: à^ dire » I une perte 

rJ^ la moicic de tous tes biens ^ fans- 

- $Êpxe peifanne tn ai e profité , fi ceù x 

qui vont faiyre dans ces Mémoires 

&Vtôieat encore plas furprenans 8c 

plas ratneux » étant ea<|uelquema« 

' nîevelacaufedes premiers , qui rediu« 

ùnt les petTples dans fa dernière j^wi 

▼reté^, les ont comme contrains d'ù- 

fet d'injiiftice dans ta repattUion dé» 

Tailles. 



CHAPITRE IX. 

LE meilleur terroic du monde ne 
diffère en rien dit pUis mauvais» 
lots qu*îl n^eft pas cultivé , comme il 
arrive à f Efpagne j mars on peut dire 
à même tems, que quelque gras & 
cultivé qu'il foi t > lorsquelaconfom- 
tnatioA des denrées qu'il produit ne (e 
fait point > non feulement il B*eft pas 
plus utile au propriétaire que s*ils n'y 
* crotflfoit rieQ , mais même il le met 
dans une phis mauvaife fituation». 
parce que n'y aiant point de culture 
^ ne deoaandc des frais» ilscour* 
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nent en pnte perte avec les fruits Jofs 

: qae la conTommacion ne fe fait point. 
Ceft l'état où les Aides & les Doua- 
nes/ur les forties & pafTages da Ro- 
iaume, ont tellement redait les meil- 
leores contrées de la France qu'on ne 
craint point de dire , qu'elles ont faic 
, & font tous Ils jôurs> vingt fois plus 
de tort aux biens en gênerai^ qu'il 
n'en revient au Roi , de la manière 
qu'elles font difpofées : Ce qui fe juf« 
lifiera parfaitement par la defcription 
' dû détail de ce qui fe paHè en la per- 
ception de ces deux droits , 6c ne laifj 
fera qu'un étonnement que le mal ne 
foit encore plusgrand » aiant des càu-* 
fes û pernicieafes. Mais avant que de 
pafTer plus outre , on établit pour 
principe , qUe corvTommatioh & re« 
venu font une fçule & même chofe, 
te que la ruine de la confomiviation efl: 
la ruine du revenu : De manière , que 
^ans la fuite on dira , que tel Impâc 
ne raportant au Roi quecent mille li« 
vres 5 diminue la confommation (ur * 
le prix ou fur la quantité de deux mil- 
lions , cela (ignifiera réellement & de 
Ciicj deux millions de diminutioo 
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dans ie revenu. On parlera d'aborcf 
des Aydes3 & enfuice des Douanes 
iîur les (orties. 



CHAPITRE X. 

CE qu*op apcllc Ayde , eft un 
•Droit qui fe perçoit , tant fur Je 
vin qui fe vend en détail , que celui 
<|ui: entre en des lieux clos. 11 eft fore 
ancien , & a fuccedé au Vingtième^ 
qui fcpt^noit fur toutes fortes de den- 
rées, veiîduirs par le Proprietaise, 
après fa provifîon pdfe : Et ce droic 
d^ Vingtième avoir fùccedé à la Diz^ 
n^ Eloialede tous les fruits de la terre» 
qûi-faifoir aatvcfois t^ut te revenu des 
Vfittcts > aiaht^ité de tottt têms la re« 
devance la plus certaine de là Roiau« 
t&L'Ecriture Sainte & l'Hiftoire Ro. 
niaine> faifant mei^ion également 
qae les Eû»is :)à percevoietir. CeDroïc 
d'Ayde -D'à pas^'tpûjoiiri^'âcé égal» 
miis s'eft perçu tantôt dans un Pais» 
fur le piédufeiziëme) du douze &du 
huitième *} & tantôt dans un autre^ 
fui le pié du quatrième dehier de U 



tente en iéftaSl des Uqaeisct • cdmmi. 

en Norcnandie oi il cft pMC c^uc foc 
ce pié » à quoi ajoutant 4}iielqaesi 
nouveuK Droics , tel que le quart en^ 
fu$ > le droit de Jauge , cela va pcef- 
que au tier&, ht comme le principal 
débit fe fait dan^ les Villes & lieux 
clos > les Droits d'entrées pour le Roî^ 
pour les Hôpitaux » 6c pour les Villes» 
m «ne à caufcdes Charges publiques, 
compofent deslbmmes» lefqudleSf 
jointes avec tous ces Droits de débit», 
font un capital qui exctde beaucoup' 
le prix de la Marchandifc » ûirtouc 
dans les petits crus » s*étanc trouvé 
des années où les Droits ont été vingt > 
fois plus forts dans le détail» quête 
Pf'* ^^ gf^? diî la denrée fv ce qui ^ 
anéantit ù fort laconfotntnationtl 
qu'il faut que les pauvres Ouvriers 
boivent de 1 eau » Us liqueurs dans le 
débit écansenunprix exorbitant» oa 
qu'ils vendent leurs Manafaâures 
beaucoup pltfs cher I Ce qui anéantit i 
le commerce étranger » parce que les 
horfains trouvant les Marcfaandifcs ^ 
trop chères , ont ^abli des ManuFac* 
|uii:es dans d'autres Roiaunics ,. oà le« j 

guvricrs 
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I9ttvrîers ont pafTé Se patlenc tons les 
)oars, ce qui fe juftifieroic par une 
rinânité d'exemples. Ainfi par une 
«onfequence neceffaire , Ie$ fruits de 
#1 terre reviennent à rien » ôc Van en 
-abandonne abfolument la culture» Il 
7 a une infinité d*arpens dç vi|;ne$^ 
rendus autrefois des mille livresi qui 
ibnc aujourd'hui laiflez eafriche. Ce 
iqui après avoir ruiné les projpriétaires 
4c leurs creailciérs , ruine^enluite , par 
ie raifahnement ttaité dans la premiè- 
re Partie » tous le$ revenus d'tnduflrie» 
-qui n^onc d'être £c de mouvement 
qu'autant qu'ils en rec^oivent des re* 
venus en fond ; en forte , qu'une pa- 
keille dimimixioh fe maltiplié dix fois 
Cur tout le cor^s de l'Etati lufques^Ui 
A<jiié quoi qu'en Normandie» lenaiu» 
4cel du Païs rende la plaiderie la der« 
'^îcreciiofedifcèptible des effets de la 
.^fiifeire , cependant aux lieu^ dont la 
"principale ricîieffc eonfiftoit en Vins 
'& efi BoiiTons» toutes les Chargesde 
^udkatore & fes dépendances , ne 
font pas ï la fixiëme paitie de ce 
qu'elles étoient auirefois,ce qui dimi- 
nuant également la part que le Roi 
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prend daiH ces fortes de fotiié^îpnsf 
comme le Papier timbré» les Amendes^ 
& tes Contrôles d'Exploits > on peut 
dire qu'il racheté au triple , l'augmen^ 
cation qu'on a prétendu lui procurer 
dans celle des Droits d'Aydes » qui 
font orefque feuU caufe de laruiiie 
générale. 



CHAPITRE XI. 

LEs Aides fe recevant autrefois 
comme les Tailles, par les Rece» 
veurs Généraux , n*étoient point en 
'parti , & le premier Bail général qui 
s'en trouve eft fait en i6Q4.pourcina 
cens dix mille livres / ôc quoi qu'il 
'fut pour dix ai)s> au bout de deux oa 
trois feulement j le Fermier fe. fit 
bailler une hauife fous main » avec 
une prolongation de troi^ à quatre 
ans : ce qui aiant continué de la mê« 
me manière» ceux qai|.les teijoieqt 
continuant ce jeu , potjir faire perîft 
la trace du profit <ju.'iU. y faifoicnt.cn 
u^oins de quinze ans» U .Ferme (e 
trouva à quatorze cens mille lfvres| 
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ït Je cette manière , leBail a fibîeii 
tiaafTé» que les Aides font aujour- 
d'hui à dix-neuf millions ou environ. 
On fait ce détail pourçtablir deut 
chofes : Q.ie depuis 1604 jufqu'en 
161^. les Fermiers de ces Droits 
gagnere-nt fies fommes exorbitantes» 
& que depuis ce lems - là jufqu*en 
1670. il n'y en a eu prefque aucuns 
qui n'aient profite confivlcrablcmcnt, 
cequieft lacaufedctout tesnat> par^ 
ce que les hauffes des Baux n'étans 
point fans l'âdicion de quelque nou- 
veau droit, quoi que ceux qui écoient 
éîab-Hs produififTent déjà grande di- 
minution ï la confommation , & par 
confequent au revenu de la France : 
Cependant la quantité de fortune» 
que cel^ formoit ( ce qui éioit infc- 
parable des hautes prote(5{ions j ôtoic 
toute efperancequÊ le mal pût rece- 
voir de remède. Et ce qu'il y a de 
plus merveilleux , eft que tandis que 
d'un côte l'on diminitoit les Tailles> 
dont la quantité n'étoit point du roue 
iacaufe delà mifere des peuples , on 
haufToit les Aides , qui faifoit tout 
le defordte j 8c cela , parce que la 

F 2. 
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Taille ne eaufe point de ces grancfey 

fortunes à ceux qAii s'en mêlent : Ecr 
les Aides , au contraire » ont toujours 
produit les hautes élevationsg^ie l'on* 
a vues jufqu'ici : En éia , les douze 
millions de din^inution aux Tailles^ 
depuis l'année 165 i. n'q^ juftemeni^ 
que ce que les Aides ont foùfert d*aug« 
nientcrion depuis ce même tems. Et 
ce qu'il y a de fâcheux > c'e A que lor» 
que le produit des Fermes n'a pu en« 
rîchir des Fermiers d'une façon djrec» 
te , par la confommation otditiaire»» 
& qui fe pouvoir faire , ils ont eu» 
recours à des moiens indircâs» qu'on» 
ne pourroit pas croire, Hon^neles»^ 
voioit tous les jours de fes yeux* 



CHAPITRE XII. 

LEs droits des Aides aiant et^ mifr 
fur un pie exorbitant , il a fait» 
de deux chofes l'une , ou abandon- 
ner tout ï fait à vendre des liqueurs 
en de'tail , ou tromper les Fermiers 
fur la quantité du dcbît. On a fait" 
l'un Si l'autre en partie > c'cft à ditt> 
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cette forte de conifommatîon a cré 

rcduîce au quart de ce qu'elle étoit 
auparavant , ce qui eft déjà une perte 
înertimable pour l'Etat : Et pour le 
peu ^e l'on n'a pu fe difpenfer de 
vendre , il a été neceffaire d'ufer dfe 
ftaude ; ce qui fc fait par le moien de 
caufes inconmi'cs , dans lefquelles on 
repofe des liqueurs fous des noms 
ctnpruntez , & d'où on tire la nuit 
pour remplir les futailles que l'on a 
déclarées en vente, ce qui en eftfortr 
pendant le jour , à quelque chofe 
près , fans quoi le Cabareticr pee- 
âtoîr cenfiderablement fur h Mar- 
chandise , quand même il donneroît 
fà peine pour rien.. Et comme il étoit 
impoQtbVe aux Fermiers des Aides^ 
d^empêcber ce dcfordre par des voies 
ordinaires 5 en vérifiant la véritable 
fraud« par témoifis , ils ont obtenu 
des Edits & Déclarations, qui por» 
teni que les Ptocez^ verbaux de leurs 
Commis » quels qu'ils foient , feront 
foi dans tout leur énoncérEt d'àutanr 
qu'il ne s'en fait aucune enquête de 
vie & de mœurs , lors de leur recep- 
tioi2-> & qufils ont d'ailleurs le ties» 

E }) 
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Jes amendes & conixfcations» jugées 
en confequence de leuri Procez ver«> 
baux à leur profit pariiculiec , ils font 
abrolumenc Juges Se Pariies , & ont 
en leur difpofinon , les biens digeus 
le« Hôteliers de leur diftric » & s'ils 
re les font pas périr cous dès l'entrée 
dchur Bail , c'eft qu'il n'tft pas de 
leur intcrêt de le faire qu*à la fin^ 
après qu'ils ont gagne quelque chofe- 
liS uicnt d'une autre l'nanieie pou& 
faire leur compte , également dom« 
magcable au corps de l'Etat , qui tfti 
que comme par le moicn de leurs* 
Proce» verbaux , ils font Maîtres de. 
lou» les biens des Hôteliers , ils ne- 
foufteiu vendre qu'à ccu)frqu'il leur; 
plaît vC^cft à dire , àceux qui achc« 
lent desliqucursd'cnx feuls à tel pri» 
qu ils y mettent , tous les Commis ei»^ 
fa faut matchandîfe , ce qui écoitan- 
ciennement deflfendu par les Ordon-^ 
nanccs : Et comme ils y mettent ua^ 
pr X exoibiianc , le vendant trois foi» 
ce qui' leur coûte ^- pour faire que ie8& 
Hôteliers le puilFent débiter d'une fe- 
çoii proportionnée , ce qui ne feroic» 
pas > û chacun étoit eii pouvoir om 



lîfevenJtej ou d'en feîre provî/îoni 
Ils ont grand foin d*empêcher l'un 8c 
Paotce , par les moiens^qu'on vient de 
iKre^& aufijuels on en va encore ajoû* 
ter d'autres : Cai^» premierementi. 
comme ils ne pourtoiem pas aifémenc 
avoir des Commis dans- tous les lieux 
écartez, pour tenir l'œil qui! ne (e 
fit point de fraudes dans h debît > ta 
viCitant trois ou q4>aire fois le joue 
les caves , poui^ voir de combien lea 
âitailles font' diminuées , ce quicon» 
fommeroir tout le produit fils ont de 
coutume d'en faire périr dans les lieux 
éloignez autant qu'ils s'en veutéle* 
ver : Ce qui a fi bien banni cette forte 
de confommationdanslesCampag* 
nés 9 que lors que ce n'eft pas dans 
une grande route , on fairdes feprà 
&uit lieues de chemin , fans trouver 
aucun lieu oà Ton vende : De manie» 
re , qu^ tous les Cabarets ëtansdans^ 
hs Villes ôc gros lieaaB- , b$ Commis 
K>nt Manres de toutelaconfemma- 
tJon en détail, donc ils ne peuvent 
tirer aucune utilité en leur particuUér,. 
qu'en la reduifant à la fixiéme partie 

ic ce qu'elle ctoit autrefois y comme 
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en peut dire qu'elle cft aujourd'hui 
non feulemem k l'cgard des Hôte- 
liers , mais même en ce qui regarde 
Us particuliers : car comme il faut 
aller quérir le Vin dans les lieux oà il 
croit, Icplusfoavent parcharoi, il 
y a des Edits qui ponent , qu'il fau- 
dra faire des déclarations avant que 
d'entrer dans les lieux clos du paÂTa- 
ge , & paierde certains droits, & i 
d'autres , m antrer feulement les con» 
gez de pafTer , qu'on a pris au pre* 
mier ffureau. Comme ce font pref- 
qiie toujours les mêmes Fermiers qui 
font valoir ces Droits , l'intérêt des 
Commis étant que perfonne qu'eux 
Yie fâffe le commerce des Vins , & 
qu'il y aie râoFns de monde qui 
puifle en faire fa provifton , afin de 
réduire dans la necediré d'aller au 
Cabaret , ils font les chofes d'une 
manière } que quand on a une fois 
fait cette route , il ne prend point 
d'envie d'y retourner. Car première- 
ment ) avant que de fc mettre en 
chemin , il faut aller faire fa declara<<* 
tion au Bureau prochain > prendre 
9<re ateft^îon de la quantité de Ymm 
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^*on voiture , & fi on eft HoighS 
du Bqreau , perdre urte journée à 
«tendre la cotnmodiië de Wouficurle 
Commis, qui n'eft |ama'i$ le rems de 
Farnv^e du Voitariep ; afnfi il fauB 
qu'ils jeûnent , ou qu'ilsaillcntman. 
ger au Cabaret : Enfaiic , s'étan» 
mis en chemin , il foui au premic» 
fieu clos yarréter à la Porte , pous 
aller pareillement poeter fa déclara- 
tion , & avoir un congé de pa^er» 
Monfieur |e Commis a'cft fouvent 
pas au logis » oa n'y vene pas être, 
pendant lequel tems , il foiu qtie le» 
chevaux foient au vent & à la plaie» 
B*y aianr Hôtelier affe» kardi pour 
fcnr donner le couvert que le tout ne 
foitfait i Que fi les chevaux fe font 
déferrez en chemin » & qu'on n'ai», 
pu atcindre lé lieu âe declaratioB 
qu'un peu- tard , on dit qu'on n'en 
reçoit point après le Solcii couché» 
De forte y qu'il eft necelfaire d'cm- 
ploier une fois plus de journées pour 
faire ce chemin qu'il ne faudrôir, 
fans ce defordre. Et comme les Hô- 
telleries font d'une cherté éfroiable, 
i caufe du prix, cxoibitant des Bolf- 



fons , lus Hôteliers decUrans qu*î 
qocl prix qu'ils mettent le Vin , ils y 
perdent enccMre , atendu les grands 
Droits : Et qu'ainfi il faut qu'ils fcf 
{auvent fur les autres denrées qu'il» 
vendent quatre fois leur prix ordi« 
Baire \ par cette rail^n il s'enfuir»* 
qu'une feule couchée dehors de^ 
plus emporte tout le profic > quand^ 
même rotis les inconveniens qu*on^ 
vient de dire n'y feroient pas. De 
plus > commt il y a des Droits gè 
paier par avance , fort que le vin que* 
l'on voiture fe conferve ou fe gâte,, 
comme cela arrive fort fouvcnt , cela 
retarde encore extrêmement cette; . 
forre de cotiimcrcc , & rompt ce qur 
fi pouvoit faire par échange de Mar- 
chandifcà Marchandife, atendu qu'il' 
faut de l'argent comptant. D'ailleurs,- 
les droits fe prenant fur tour le conte- 
su en UfuTaille ; 8: étant, ce qu'il jr 
».de plus cher que g£s droits » qui ex- 
cédent de beaucoup ce qui peut rêve* 
nir au Propriétaire » pour les fauver 
en partie , on tire les liqueurs à clair : 
En forte, que n'étans plus ncurrîs* 
par leur lie , fur tout ^ V^ Cidres eo^ 
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, l^ormandîe, ils à'aigrîffent aîfem^f;; 
^ caufetit des maladies à ceux qui 
font dani la neceifiné d'en boifc, 
comme font tous les pauvres : Outre 
jque cela diminue emrore extrême* 
ment ccice forte de coRfommacien* 



CHAPITRE XIIL 

Quelque évident que foitcequ'on 
a dit dans le Chapitre prece* 
.itnx « pouf peu qu'on aie l'ufage du 
inonde, il ne ferajpas néanmoins mal 

à propos de le fortifier de quelques 

{>reuves réelles , afin de montrer juf* 

^u'à quel point les. Aides ont poutT^ 

. cet intérêt de miner la conCbmma* 

.tion,& par confequeni les Païs>pour 

ane utilité particulière , qui ne va pas. 

ï la millième partie du mal qu'ils font 

ail corps de l'Etat , qui eft la fourct 

générale dont le Roi tire tous lesreve« 

^us, giçn quis ta Normandie abrob» 

ment parlant ft ne foit pas un Pais dt 

•Vin , cependant le voifinage de la 

mer du Nord , où il eft tout à fait im^ 

.connu i feij que le p^çq q^i y, croit » 09 
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^1 y ccoiCToit » prerque ccatesles vf^« 
aians ité arrachées depuis quarante 
ans , Te ?endott parfaitement bien : Et 
•c'eft dans ce niême canton qu'il y a en 
des arpens de vignes vendus mille Iv- 
Très X ainfi quei'on a dit J & depuis 
^entièrement abandonnes. Le^erroit 
«ocdinairement caillaueux n^étant boa 
i tien aptjès que la vigne eft arradiéet 
C'eft toute la contrée « ^uâ fe trouve 
«depuis Mante jurqu^au Pomdelardi^ 
^c qui pouvoiffaice autrefois envicoA 
vingt mille arpens en vignes (eule- 
ment. Bien que ce ibit un forr petit 
•cru , eu ëgard au Vin de CJiampag* 
4ie , 8c même de ceuic qui font au def*- 
-ius de Mante ; cependant c'était uit 
cevenu tres-certaîn pour les Proprie- 
Kaires » qui prenoient très grand foi* 
;à faire ménager leurs Vignes , y aiant 
cdifference de plus de moicié , eotceles 
'jbien acommodec ou le« «négliger t 
'Mais depuis qu'on a mis Je Droit de 
4ept livres pour mmd detoutesrortes 
4c Vins q^^ipaflfccoient les Rivières 
'4'Eure , Seine, AftdeUe & Iton> pour 
Aller aux Provinces de Normandie ÔC 
Cjcardiei où il n'en croit point » cet 

^lablif 



^tabliircmentqoi n'eucCâcequepom 
la tradition } depuis tcente ans qu'an 
f tincipe d'imeret particulier » de faire 
valoir quelque contrée ie la Chatn- 
pagne $ en mettant la Picardie dans 
l'obligation de ne fe fournir de Vins 
que dans cette Province » coûte de- 
puis ce tems-là plus de 1 5 millions 
Car an aux Provinces de Picardie» 
Torrçandie Se Ifle de France, & à 
l'égard du Roi pour quatre-vingts 
mille livres que cela lui porte » qu'on 
eft bien alTurd qu'il ne voudroit pas 
avoir à ce prix , quand même fon in* 
f erei ne fe rencontreroit pas contrai* 
re i fur la feule Eleâion de Mante, on 
a été dans l'obligation de diminuer 
les Tailles de 1 $0000 livres , & ce 
qui en relie eft paie avec bien plus de 
dificuUéque n'étoit le total autrefois, 
fans qu'on en puiiïe conter d'autres 
raifons de notoriété publique que là 
naiflance de ce Droit« EnefiFet, de- 
puis ce tems , les Vignes font deve* 
nues en non valeur , de c'a été oft 
très bon ménage en quantité d'etw 
droits de les arracher , puis qu'après 
avoir fait les frais do la culture ^ de 
Tom i. G 
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H récolte , & que les Vignerons i-rii 

coienc endettez pour ce (ujec , on 
avoic le aualheur devoicgâtcr le Vin 
dans les caves, fans en pouvoir trou* 
ver le débit > par lesraifon« traitées 
ci-dcûTus^ En forte » qu'on montre- 
ra des Proc£z>dans lefquelsdeâ.Mar^ 
chands defiuaiUes les aians vendues 
à crédit avant ta récolte^ n'ont pa« 
voulu pour leur paiement les repren* 
drc avec le Vin , dont elles ctoient 
remplies > dont néanmoins on ne 
leur demandoit rien , quoi que ce 
T^ciyic Vin ï dix ou 4ouze lieues de ïï 
vdloit un prix exorbitan.t: Mais par 
les circonftances traitées cî-de{rLis, il 
vaut mieux perdre le Vin, que rifqucr 
dçs çharcttes & des chevaux , eu en.- 
trepr.euancde faire leiranfport: £t le 
préjudice qu'une pareille .difpondoA 
[ait au corps de l'Etai:, eflrqueces 
mêmes pais où le Vin eft û cher, par- 
ce ;qoe n'y en craiflant point>onn*o- 
(crpk y en mener-, eft,(^*ille^.$n» 
gepit contre des denrées , çomiiie les 
iUlines de lesiavoines, égaleroenx rares 
4ans lesPaïsde Vignobles , defquel* 
i^ iljfe^defaifbic par les mêm^s voicu; 
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fcs quî luî amenoicnt les Vins , ce 

qui faifoît un commerce Fore confTdc- 

rable i ;& cnrichiflbit les uns & les 

autres. Au lieu qu'il faut prefente* 

mène que la plupart des terres des 

-J^ais de Vignobles , demeurety à 

Jabourer , maoque d'avoine , parce 

^qu'elle y eft tres-çhere ,: ce tcsroic 

.n'y étant pas propre : Et les contrées 

^naritimes fe perdant eotierement» 

tparce qu(î les grains pefent trop > en 

.'égard aa;pri$> aii|6 ils ne peuvenc 

|>(»cttr àM roiiarç çat terrç 5 fur tout, 

rUs Hôtdlocies ét^ns . auÔi chères 

:commc elles font > & étant impo(B« 

•ble de ra))orter do Vin , comn^eon 

tfftifoit autrefois. A^nG cbique con« 

Icéc^pefi^feutiÇ de fe ppuvpic coinmu- 

vniquer fies denrées Tune à l'autre.: 

.e^e qui prouve évidemmenc , que la 

confommation eft devenue iinpoffî^ 

■» ' • - 
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CHAPITRE XIV. 

BItn que ce dcfordrc des Aides ne 
foie pas général en on fi hau( 
paint dans toatc la France ; cepen*. 
dant , outre qu'il y a peu de concréc$^ 
qui en foient tout i fait exemptes, 
on peut dire qu'il fu6t qu'une dimi- 
nution confiderâble fe fadTe seirentic 
iurteileparcîe des denrées que ce foir». 

(»ottr communiquer ce mal i toufe& 
es efpeces , pn une participation 
necelTaire de cherté ou d'à? iliflemenft 
de prix y que toutes les Marchandi- 
fcs de même forte ont les unes avec 
les autrcç , i l'égard du prhdu Mar- 
chand , fur tout dans un memeEtat t 
Oc même , qu'il fufit qu'il fe rencon- 
tre deux facs de blé plus qu'il ne faut 
pour la confommaiion ordinaire ,-& 
que le Marchand cft oblige de vendre 
à quelque prix qcre ce foit , pour 
aporter une extrême diminution ais 
prix des bleds dans un Marché ; Sc 
«*il en arrive même dans les Marches 
(ttivans » ce mal va toujours en aug« 



•inentant , & af)rès i'ëttt coitinjunu 

'qnc à la contrée , il gaghi; ïés Pâîs 

les £)las éFoîgncz': Ainiî le Vin qiii 

fe confommoic autrcfors 9 par. te 

'-trànfpcJrt qitï s'en faifoît aux Paîs oà 

■il rnânqpoît.|. & tes antres Macchiàn* 

•dîfes qii'dri en rapoftôit eh contt*£- 

'change » pour faire aa moins valoic 

'la roituré.dû retour , ne pouvant 

•pUîS palier , par les raifons icaiic'cs 

^d-Jefllij .,. ii'on rcule'menc devîeri* 

•ncnr en j^ute pêne 'au propriétaire^ 

"mais cnc'ore ruine celle des voifin^ 

•«qui les 'eoflent pu faire confommcc 

•far le lieu' , parce que le prix en étant 

'HaVili' pïr éetie groffé abondance , il 

^c peut f as mêitïefufire pouj: les frais 

^i3es façons , qui font toujours les 

TOemes , comme les journées d'ou- 

S^rters j gages de v^alets » qui ne baif« 

%nt jamais ; lofi'qCi'il's ont une fois 

îgagné un (<ri)c^ cettain>'y aiântun 

'cfpece de paA tacJtâ parmi ces fortes 

^e gens , d'aimer mieux mandier oa 

'Jeûner , que de rien rabatte de leut 

^hc orditraire \ l'abondance étant; 

^res - projpre ï tes mâiniehrr dans 

ktxxt fiené « pa(ge ^el'avîHlTemenç 
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des cknr^f » leur faifant gagner à 

une journée on deux » leur nourri- 

tqre de toute la Arnaine : Ils tirent de 

là avantage pour contraindre leurs 

Mairres de ne leur diipinuer » dans la^ 

neceifité où its &nt » ou de tout 

abandonner » ou de faire leurs be« 

ibngnes i ^elque prix quecefoit t^ 

Ce qui ruine les Fermiers des terres 

dans la (oite , te par conféquent leurs 

Maîtres & leurs créanciers, par une 

gradation qui ira» fufqu'à Tinfini y 8C 

qui doit tout fon principe à la cefTa» 

lion de la conibinmation i en forte». 

Î^ue les terres vtaant à être iicitéess » 
ont données prefqae pour rien > ce 
^ui fe cotntnttnf<|ue aux autres Proi» 
ijnces i De manière qu-'en Bretagne» 
oàce defbrdre d*Aide& et Taille eft 
inconnu , les terres ne lailTent pat 
d'être diminuées de U moitié de ku^ 
ancien prix > par la . contagion de 
la proximité de kt Normandie. E» il 
en va de même» à plus forte raifon», 
des autres. Provinces » qui nejoui& 
Cent pas de fi grands PrivUieges que 
la Bretagne » & c'cft un fi gra&d 

coi»f^d'ésA4 de ne IjûâTer ^as bail£b% 



SlttïS^ftMB 



79 
prix une fois contraâ'é par 4es M^f^ 
«bandifesspax lesconfequences oa*on 
a iraitées , que les Holandois j à 

r'i la pratique a apris tout ce qui 
pouvoic fur le Commerce, biea 
loin de les avilir pour coût un Etar, 
par un intérêt particulier ; au con- 
traire , lorsqu'il s'en rencontre trop, 
comme du poivre , parce que l'année 
a été trop abandonte , ou que la* 
cohfpmmadon n'a pas repondu , ils 
le jettent dans la mer ^ Pat ce pre- 
mier principe ,. que pour con(efver 
l^armonie d'un Etat , il faut que tott« 
fes Tes parties contribuent it fa ricbcf* 
le; ce qui ne Te peut, des lors que 
le$ proportions font levées , & ce 
4)ui arrive dans k ficuatioa, donr 
M vtcM de paf kf. 
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CHAPITRE XV. 

IL reftc à traiter dt s Douanes , qriî 
fc paicntTurce.qui fort du Roiacr- 
ni'iej qui catîfentà peu prcs les mêmds 
•efFecs que les Aides , avec cette dfffc- 
Tcnce, que les defordres eii font d'au-- 
tant plus déplorables, qu*au^liea qite 
Je pins gtand mal des Aides tombe 
-fur le dedcins du Roiaume , ce qui cft 
aifé à rétablir, quahd on voudra ne 
pas fortifier l*inrcrei gênerai à celui 
de quelque particulier : Le defordrè 
Jcs Douanes , au coanrafre, c^n dîroi* 
tiuarit abfotamcnt le revenu du Roî> 
« banni les Etrangers de nos Ports', 
& les a obligez d'aler chei^cher dant 
d'autres païs à meilleui compte des 
denrées qu'ils venoient autrefois que- 
^ii chez nous j Ife cela , pour enrichif 
;tous les Commis 6c les Directeurs de 
les Droits, les principaux Fermier» 
j perdant auifi bien que le Roi : En 
iorte , qu'un fi petit intérêt a can£c 
tous les defordres quefoufre un Etat, 

^ui cie peut f lu^ uouvcjiie àà^M 



fes MarchâtiFclife». On aptlle conr* 
taatiémenc DoaanFej le droit qui Te 
«ite des denrées qui s'enlèvent hors le 
-Roiaunne ou q.ui font aportées du de- 
liors i ou même celUs qui ne font 
quepafTer d'une Province en l'autre» 
quoi que (buvent le chemin qu'elles 
font ne foit que très- peu cotifidera- 
i^le« Tant qu'elles ont étémodercesr 
elles n^ont fait aucun désordre , mais 
ftulfi - tôt qu'elles ont ité portées à 
nn prix exorbitant, ellts ont ité éga- 
lement dommageables au Roi & i 
t'Etat » puis qu'ailes ont banni tout 
commerce étranger : Les peuples dt» 
dekocs aians été contrains d'apren- 
dît une ManuC^âure^ en atirant nos 
Ouvriers , & d'aler chercher Si meiU 
leur compte nos dtnrées d'excroiC- 
fance, comme nos bleds & nos vins» 
en d'autres pais > qui fe font enrichis 
h nos dépens , & ont apris à devenir 
bons ménagers ) depuisque nous a- 
vous ceflFé de litre ^ & il femble 
^'on devtoit être moins tombé dans 
cedefocdre que dans les autres* Après 
ce qui étoit arrivé du tems de Hen« 
fi i V. au fo|et des Douanes ^ donc le 



tecît qui fe trouve dans un Hiftorieil 
contemporain .prouve ple« que tout 
ce qu'on pourrôit aporter fur ce fi»- 
jei. 

A la Paix de Vcrvcins, bi>n qu'un 
des Articles du Traicé portât que l«s 
Droits dVntfcc & de fortic des Mar- 
chandifes dans les Etats des Rois éc 
France 8t d^Efpagne , demeureroièni 
dans la fituation oâf ils avoiént toti» 
' jours été > fans pouvoir ctre haulTcs 
"^reciproqucmcnc : Opendant Pl^ilîp- 
pe 1 1 I. nouvellemefït arrivé à la 
Couronne, étant peut. être uaal c6ti« 
' tent de la Paix , voulut y donner 
*atcintc par quelque infradiôiu II 
• haulTa dans fes Ports extrêracmcat 
"tous lés Droits d*entréc & de forffc, 
la France en aiant fait autant , cons- 
mc par reprefaillcs , bien qu:*on n'eût 
point aog Trente le prix de la Ferme; 
cependant les Fermiers firent ban- 
queroute enricrcnaent, & ncpureiit 
fatisfaire à» leur Bail , à caufe de certe 
grande diminution que cela aporraià 
la confommation & au commerce : 
Et il n'y a pas long- tems que la roc- 
ciic cfaofè arriva en une Viliede Frap* 



'* IJM ii<ii«i>*> 



«1 

«^ i où l'Impôt fuc l'cîîkvcmcnt dci 
eaux de vie pour 'l'Angleterre éianc 
p';5cce(rif , celui qui avoit foufr fermé 
les Aides de cette ViUe { comme cela 
arrive quelquefois ) n'aiant eu aucun 
produit de cet article , la première 
linnée de Ton Bail , à caufe du prix 
exotbita-nt « ces inêmes Etrangers 
fiiaiu pris un auxre ftile , qui étoic 
d.'envoiet.de très- petites barques aa 
l^as des rochers delà côte, au hauc 
^fquels « les pauvres gens tranfpor* 
toient de ï\\^\i 4es barique^ d'eau de 
yie, &c puis avec des cordes les deC- 
çendpie.nt dans ces barques ^ en forte» 
que le Feroiier n'en recevoir rien du 
tout, liât fayoir l'année fuivante^^ 
qiA*il Te comeiueroit de la moitié da 
Droit, permis ga^ fon Bail , ce qui lui 
gc un pxo5t coodderable , & remit 
l'abqndaace dans le pais, le com- 
iperce n'étant januis le même , lors 
%u'il fe conduit en cacheté » comme 
quand il fe fait ouyertemei^t. 

Mais poar venir davantage aux 
caufes du defordre > il fau^ descendre 
aa détail : Tous les Edits faits au 
£ujet des Pçuanes 6c palTages « por^, 
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tant ptr on ftile gênerai » obligatioiî 
de déclarée avant l'ouverture des ba« 
' lotSf k l'égard de ceux qui arrivent» 
,U quaUté , quanricé » poids » tnefu* 
ces 9 diverficé des Matchandifes qne 
fon veut tranfporter , ou qui arri« 
vent f le tout à peine de confifcation 
êc de grofles amendes , fi après l'oa* 
vertdte , la vérification qui s*en fair» 
ne fe trouve conforme ï la déclara, 
cion qui a été tni(c par ^crit, article 
oar article , le tout eft confifqué» 
laus qu'on (bit reçu » pour éviter cet 
inconvénient, d^abandonner la Msr- 
chandife à la vifîce , pour paier tels 
droits que l*on voudra demander > 8c 
ces confifcations fe partagent en trois 
parts 9 favoir un tiers aux moindres 
Commis qui agiffent à la garde , un 
tiers au Direâeur ou Receveur , 8c 
un tiers aux Fermiers } avec cette 
diference» que ce dernier eft à la dif* 
cretion du Dire£teur , qui fe met peis 
en peine de lui , pourvu qu'il falTe 
fa fortune » qui lui eft immanqua- 
ble , du moment que les Droits de 
Douane font en un point fi exorbi« 
tant » que toute la confommation de 
le cQmmefce foit mai ; car fi ce 



4^ifon paie fur les denrées , eft une 
^hofe aifée > qui n'interrompt point 
le traBc, ôc par confequenc la richetHs 
du pais : le Roi en tire à la vérité bien 
^avantage de cette forte , mais jamais 
Je Dîreâeur ne. fera de fortune, ni 
^ous ceux qui font emploies à la levée 
de cet Impôt. C'eft ce qu'on va faire 
-voir par des faits Ci certains & fi conf* 
tans 9 qu'il fera impoffible de ne pas 
«difconvenir de cette vérité : Mais au- 
|>aravant j on dira que ces places de 
Receveurs ou Direâeurs > font les 
|>remieres Commiifions » que les 
Princes ne méprifent pa$ de deman- 
der pour leurs créatures : En force» 
que ce font gens d'une haute- protec« 
tlon : Et lors que la main » dont ils 
tiennent leurs emplois ^ n'eft pas 
publiquement vifible » c'eft marque 
qu'ils ne prêtent que leurminiftereji 
d'autres perfonnes puifTantcs , qui et^ 
tirentcequMly a de plus utile, U;e(| 
encore ï remarquer 9 que ceux qqi 
nomment à ces conditions » pouj: 
faire valoir l'obligation , qu'ils veuh 
')ent qu'on leur en aie» difent une 
jChçk qui paroit aifo extravagante^ 



£ tout le moncle n'en écoît tcmoiru 
qui eft que cet emploi raporcera cinc[ 
ou fix mille livres de rente » quoi 
qu'ils n'aientbien fouvent que douze 
.cens livres de gages j furquoi il faut 
paierie Bureau , les Lettres i & autres 
menusfrais. C'eft par où ceux de cet 
Commis ., qui ont quelque confcien- 
ce , fauvent Jeur fcrupule > en prc* 
tendant recevoir par là y une peratiC* 
ïîon tacite de tromper lé Roi j If 
public > & leurs Miutresî. 



CHAPITRE XVI. 

LEs Droits de Douane , principa« 
lement fur les focties du Roiaù. 
tne , étans une fois mis fur un fié 
exorbitant s après que le commercé 
des dentées qni-fe tran(portent » en 
eft excremement diminué > la partie 
uqui refte ne peut fubfifter que de la 
manière qu'on le va dire : Ou il faut 
frauder tout à fait k Douane > par 
(les tranfpotts fecrets pendant la nuir^ 
ou s'acommoder avec le Direûeof 
IpouT tromper les Maîtres ^ dans V^ 



Se l'autre Câs il fait Ton compte ; ca*' 

(î on hazarde.» en cachant dcfraudei; 

(comme il eft impoffible de n'écio 

quelquefois pris ) de plain droit il 

apartienc le tiers de la confifcation 

au Dircâeuc ; niais bien fouvem i[ 

ne fait point cclater la chare)& traité 

delà part de fôn K/laUre , le Mar« 

chand y gagnant encore a(tcz , quancT 

il' la perdroit toute entière > de fauvct 

Us autres fuites d'une confifcaiioné 

X^'aucre manière leur ed pour le moins^ 

pL-uSi avantagpufe , qui eft de s adref- 

fer d'abord à eux , & de traiter de* 

tonne foi de la remife qu'ils veulent^ 

faire , moiennant une honnêteté i* 

leur profit des droits de leur Maître» 

& par canfcquent da Roi , en quoji- 

ils fe montrent Honnêtes gens , Se dk 

compofîcion. Ainfi d'une manière o\» 

.d'autre , il faut q,ue les Droits foient 

grands > c'eft à quoi leurs Proteâeurls 

ont foin de veiller , &• de faire périr 

plutôt tout un Pais , qiiedefoufrir 

Tes Douanes kun point qi>e ks Nïar*. 

chandifes Us puiiTent fuportec , fans- 

obliger de recourir à un de ces deii^ 

expcdiens. Et dans la crainû ottâr 



I*lexcez it% Droits ne rofife pas pour 
arrivée à leurs fins Jls ont furpris des 
Edics de Meflteurs les Miniftres , qui 
mettent les biens du Marchand ï leur 
difcretion » qui eft que bien que par 
toutes les loix du monde, c'eft au de- 
mandeur à établir fa detnande.Dans l^ 
Douane » c'eft tout le contraire^ aind 
qu'on Ta montré au Chapitre précè- 
dent! le Marchand doit enfeigner aa 
Receveur ce qu'il lui faut >4irticlepar 
article : Et ce qui eft rédigé par écrie 
îpar une partie qui a intérêt qu'on [(c 
méprenne -, que fi cela arrive par mé« 
garde , étant prefque impoffibleque^ 
celafoit autrement , tout eft confif- 
qué. Ils difent pour raifons d'an 
procédé fi in jufie , que s'ils fe mépre« 
noient » on ne les redrelTeroit point. 
Mais pour montrer que c'eft un 
piège qu'ils veulent tendre, en faifanr 
naître un Procez > où ils font Juges 
& Parties , il ne faut que repondre 
que c'c& ï eux à favoir leurs Edits Se 
leurs Atributions , & par confequet^t 
ce qui leur apartient , & non pas au 
Marchand , qui n'en peut rien aprèni»^ 
*idre que pat eux. 
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En fécond lieu , s'ils aprehen^ 
-^ doicnt fi fort de fe méprendre , i[s 
n'ont qu'à faire comme tous les Vcn- 
xJeurs , à demander beaucoup plus 
qu'il ne faut,a(rurément le Marchand 
les redrederoit- où ils n'y pcrdjroient. 
,pas : Mais de^ vouloir faire établir 
une demande par le défendeur, q^i 
la doit moins favoir, fouspcjnedc 
tout perdre s'il fe méprend , au Uca 
.que Terreur dans le demandeur ne 
. .fcroic quettcs peude chofcj fupo^ 
même qu'il s'y en rencontrât > c'eft 
la dernière des irijuftices , qui n'a 
d'exemple que dâns' Mnquifiîion 
à'ECpzgpc^ qui paireppur-le -Tribu- 
nal le plus violent du monde. 

On p^de. fûus: (îlençe les amrei^ 
maniereé^qo'ils ap.ortent pour fatiguer 
les Marchanda » ^c^nt quelquefois « 
.fix oti fcpt jours fans trouver le^tems 
de recevoir les livraifons dès Mar*« 
chanâifés , Toit pour tirer une contri- 
bution de» leut^ diligence , ou même 
qu'ils aient déjà ct^ falaticz:, pour 
aporter du reurdement au tranfpprc : 
De, quelque manière que jes chqfçs 
fi p.a(Icm » on n'en peut avoir aucui:^ . 

H-, 



'foftlce , parce qucaim^ de fortes pro- 
teâiotis » ils ne reconnoiflfent aocuos 
des Juges ordinaires ; mais en ont de 
parciculii^rs » qu'ils nomroenr eux* 
^mJmes. C'cft de cette forte que lea 
Direâeurs des Douanes Te font enriw 
chis , à mefure que le Commerce», 
une du dedans qu'au dehors du Ro^ 
iaume , s'cft diminué : Le même 
defordre fe pratiquant dans le tranf. 
porc des Marchandifes f tant d'une: 
Province à l'autre » qu'au fortir dàù 
Roiaume. 



CHAPITRE XVII. 

*TL s'cnlcvoit autrefois une quantité'^ 
JLde bleds , fur tout en Normandie» 
pour les Pais qui en manquoient : Er 
comme elle en produit plus ( étante 
*bifn cultivée ) qu'elle n'en peuccdn- 
fommer , elle eft ruinée du moment 
que le tranfport ne s'en fait plus :. 
C'ëft ce qui eft arrivé par l'Impôt de^ 
foixante & fix livres fur chaque muid 
qui fortoit du Roraume ; de forte» que 
' ies Etrangers font allez s'en pooivoift 



}'Dantzîc& à Hambourg : Et Ittroj^ 
gcande quahthé qui en eft demeurée 
au Pais , a fait cefler à labourer les mt'* 
dîocces terres » & négliger en plufieurs> 
endroits le» meilleures , & par ce 
nioien , mettre une famine, à l'argent». 
non moins préjudiciable au corps de 
VEtac , qae celle qui arrive au bled : 
Car comme quand cela avient , c'eft 
que la proportion étant otée entre ce- 
ti|Q'on veut avoir , qui eft le blé y & 
4ite qa'on baille en contr'échange > 
qui eft l'argenr, tout le commerce 
demeure. Le même defordre fe ren- 
contre l lors que les bleds font à ui» 
vil pri?^ y il en faut beaucoup plu»^ 
pour avoir de l'argent. Ce qui produit 
le même tt£ci à l*ëgard de la Repu, 
blique, qui ne pouvant s'entretenir 
que par un commerce , ôc une circu* 
lation continuelle» où les propor- 
tions font abfolument necclTaires ; 
Tout ceâe à même tems qu'elles ne fe 
rencontrent pltts,qnoi que ce foit qui 
en foit caufe ; de manière , que com- 
me au Pérou , pn meurt de fîaim aa 
milieu de l'argent» on eft tres-mifè- 
^bleen Ecançe j dans l'abondaMed^ 



totttes lès cht)fes ncceflaîtçs i U Wef 
Et ce qui eft plus déplorable , c'eft 
que ces malheurs, qui arrivenc fou- 
ventailleurs par nece(Ccé > nefe trou- 
vent en France que par une forte me- 
prife , ou plutôt par des intérêts indi- 
reâs , dont il netevient rien au Roi: 
Outre que les années ftetilcs ne pocH 
v^anc être fecourucs par les abondan* 
tes , qui ne font plus d'un raporcÀ 
l'âcoûtumé. Ou a vu depuis trente 
an nées,, le blé hors deraifon» ce qui- 
faifoit périr les pauvres » ou à vil prix» ^ 
c^ qui ruinoit égalen:Mnt les fiches Se 
les pauvres ; ces premiers ne pouvant^ 
pas fournir de travail à ceux^^ci t qui > 
ne peuvent fubfifter que de ce feul re- 
venu. Et on ne doit pasobjeâer , que 
cette obligation de laifTer les grains 
dans un Pais , foit un remède certain 
contre la famine $ puis qu'outre que 
l'expérience a fait voir le contraire» 
les bleds » aknr été à unprixcxceflif» 
quatre fds depuis trente ans. Au liea > 
que dans Tefpace de cent années au- 
paravant , la même chofe n'étoit pas» 
arrivée ; c'eft qu'une année fterilen'i- 
tok januisg|4erefecoui:ucquepai:i9& 



9r 

yrecedcnte , ou aa plus^, par celle 
d'auparavant : Les bleds en France^ 
n'étans pas généralement parlant, 
gardez plus long tems , &lefnrpltif 
cft confommc à vil prix , par des en- 
grais , ou par l'incompétence àté 
Maîtres, qui veulent £trepaiezd6 
fcurs Fermier! , oo parce qu'on n'^ 
pas de lieu propre ï les garder & ïtè> 
muer fouvent , comme il feroit neceC- 
f^itc : Et bien loin qu'un Impôt» qui 
acaufé une ruine fi générale, aitapo^ 
fé quelque milité au Roi , c'eft tout k 
contraire puis que n'en aiant jamait 
reçu un fol^ il a peidu les Droiis 
d'entrée fur les Marchandîfés que ces 
mêmes Etrangers apenoient en vt«- 
nant quérir nos bleds. 

Il y avoir autrefoisunefort bonnr 
Manufaâure àt Chameaux fiits en 
Normandie,qui valoir une tres*gran« 
de fomme au Roi » foit par droird'en» 
trée des matières > qui venoient du de- 
hors ou parlafoctie, ton qu'elle» 
étoienr ouvragées , on doubla ce 
Droit ; & aufli-tôt les Ouvriers paf. 
ferent au Pais Etranger, où aians éta- 
bli des Manufaâures de Chapeaux 
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mis» ï^ eux- jufqu'alots inconnues $: 

les Droits furent réduits à la (ixi^rae' 

p9Ctie de ce qu'ils étoi&nt auparavanu 

Les Cartes à jouer fe fabriquoicnt 
en France , fur tout à Rouen , pou^ 
K>ute TEurope» & même pour tout le 
nouveau monde des Efpagnols : Un 
Itnpôt de ïiCïï , qui fervoit feulerDruc 
d'ocaHon aux Direâeurs de fatiguer 
les Marchands-) ar fait pareiliecnenC 
tfanfporter cette Manufaâure tn une 
infinité d'endroits^ 

Le papier s'enlevoît en une ircs- 
grande quantité > & il a reçu le même 
tùtt des mêmes caufes. 

Les Pipes de Tabac , qui fe fabrî- 
qlioient-en quantité» ont pris la me» 
me route , par de pareilles raifons. 

Les Baleines à acommoder les ha* 
billemens » . ont été long-temsunr- 
quement aprêtéesà Rouen pour ton* 
t€ la terre où l'on en ufe : Et comme 
lès Douanes, pour rentrée de la ma- 
tière hauirpientàtouslnomens ; poar 
les éviter , on fatfoit faire à cette for- 
te de Marcbandife » quatre ou cim|| 
cens lieues dans les terres , plus qu'il 
R'eûtciéwDCceffaire^afin d'tfquiver la- 



5$ 

«tmtrees de Rouen : Mais enfin i ïâ 

Cubtilité de Mefliears les Direâeurs* 
en donnant ieai aVis > propres à rui- 
met tout pour si'enrichîr » a triompha 
de celles des ComcneC(^ans ; en force^ 
qu'ils oncTurpris tant d'EditsdeMef- 
iieurs les Miniftres , qu'ils ont con- 
traint ce trafic de ptendrcie chemia 
des autres ; Et on ajoutera en faveur 
de ceux qi^i leur donnent leur pcotec* 
tion , qu'on eft fort perftiaMqu'tt 
s'en faloît beaucoup qu'Hsibflem au 
jufte ce qu'elle devoir coûter au Roi Sc 
au peupI'C. 

Les Vins fe levoient auffi enquan^ 
^ité aux Foires de Rouen pour let 
Pais Etrangers > qui fourniffoient au 
Roi des (ommes confiderables pouc 
la fortie métne des moindres crus : 
On a hauifé Pln>por , & ces mêmes 
EcrangôTs ont éU s'en fournir aiU 
leur^. 

En effet i ce qiM coûte pourlafof^ 
tie des plus petks Vins » allant i 
vingt- cinq livres par muîd > qui n'eft 

1»as fouvent vendu viiigt livres fur le 
ieo, diftamd'Unt joiirnée oudèox } 
il n'eft pas étonnant ^*un pareil ' 



*9^ 

îDcoU en art eniicrement anea^mile 
«commecce ; Et ce qu'il y a de merveil- 
leux eft 9 que pendant que l'on bau£- 
ibic cous ces Droits» qui ruinoit éga«! 
•Icmenc & le Roi Se les particuliers* 
fans que la découvette de l'erreur en 
l'un put faire changer de conduite à 
4'égard des autres *, on diminuoic le$ 
Tailles de trois Ibis |du€ que n'é» 
itoienc ces Impôts »bien que ce ne fik 
j)as la quantité des Tailles qui incom^ 
modat les peuples» ainfi qu'on l'a ditf 
^ qu'un fera encore remarquer da« 
vantage > lors qu'an parlera des R«» 
«aedes. 



CHAPITRE XVMI. 

OM eft perfuadé que là (impie 
narration de tous ces faits>aura 
simplement fatisfait ï l'obligatiots 
-contraâée au commencement de ces 
Mémoires $ de découvrir la caufede 
la grande diminution des revenus de 
la France I fans que l'augmentation 
fie cens^ du Roi y aient aucune parr» 
fn ^a'fln ^ailTe en ac^fer le manquç 

in 
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^efff^eces à\)t 8c d^argenif , 4\m font en! 
bien plas grahàe àbôiidànce'tlahs 1è' 
Roiaumé , qtie^ liorsque les rerbnui 
€n étoient plus cohfiderables. Et 
qaoi que cetce vérité Toit irésconf- 
tante , cependant die pourroit pafTer 
{fouc pàrradoxé , à l'égatd de ceux 
<|ui ont acoutuméde dire > lorsqu'ils' 
voient l'opulence dilninuer dans un 
pais.» qu'il n'y a plus d'argent: Ainfi 
Il til à propos» potir l'éclair cifTe*-*' 
ment de ces Memofres , dé dire uni' 
sâoc def la nature & des qualités de" 
l'or & de l'argent, tant inonnoié que 
en etFence , & quel rang il tient dans 
le monde. 

11 eft très .- certain , qu*il n'eft 

f^olnt un bien de lui-mSnne^ & que 
a quantité ne fait rien pout l'opu- ^ 
lence d'un pais en gênerai , pourvu 
qu'il y en aie alTez pour foutenir les 
prix contraAç^ par les denrées no* 
«effàires^ à la vie , de Façon qu'il ntf 
peut en^pecher les lieux d'où on le 
cîre/d'étre tres-miferables : Enforte^ 
qQ'4in homme qui a deux écus en ces 
4:ontréeë«là à depenfer par jour^ 
paCT^ fo rie avec f uisisle pcîoe» qu'a» 
T^m U l 
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te les.d^nc^es qtilcs à la vie » font I^ 
fin & le bui, & .qu'ainfi nn pais 
peuc être cichc fan» beaucoup à'ztm 
^ent , Se celui qui n'a que de l'ar* 
genf eft crès-tniferable , s'il ne le peuc 
f hanger que dificilemenc avec ces mê« 
mesdçnrées. De manière, i que le» 
l^.lotçs d'Efpaghe lie fout pasil-côc 
yçnuës enEujrope, qu'il faut pofcec 
prefque tout l'argent au pais » d'oà 
on a tiré les denrées, pour portée ei^ 
celui oà Les Mines font ficuées i Se 
cet argent y étant arrivé , produit 
pat unetevolution continuelle ^ let 
fnémes effets qu* il a produit dans fa 
naiffance , faifant plus ou moins de 
tours ôcrctouts». qti'il change pluS' 
pu moins fouvent de Maître ^ c'eft ^ 
.dire , qu'il fe fait plus ou tnoins dr 
<pomn)erce ou de conrotncnacion. Les^ 
Pais con^me la France , qui produi* 
fent les denrées nece(&itcs i la vie, 
;iiant cet avantage fut ceux d'oi^ 
jon tire l'argent ,i. que l'échange Te 
fait d'une manière bien avantageufe» 
attendu que l'argent ne fc confom* 
mant point par l'ufage , produit des 
«militez fans bornes; & Xans fin > aux 
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j^als oà on le porte » & les clentées 
que l'on donne en contr'echaiige , 
ne font utiles qo une feule foi^,pe- 
riffant par l'ufagfe. Et pendant que 
l'argcnc a une qualité d*êtïe inalrera-^ 
ble, parletems & les âccidenSi il a 
en même tems celle de pe point aug* 
tnenter pan la garde , /comme les au« 
très roarchandifes : Et quand il pro- 
duit de l'utilisé , ce n'eft point dans 
le coffre , mais en le gardant le 
moins qu'il eft poffible ; & comme 
c'eft la confommacion > dont il n'eft 
que l'cfclave » qui ^méne fa marche, 
A\x moment, qu'elle cefTe , il s'arrête 
aulli tôt , 6c demeure conikmesmmo«« 
bile dan^ les mains q2i il fe trouve, 
lors que le defordre commence à fe 
faire fentir. De façon , que (i la 
plus mauvaife. (ituation d'un Mar- 
chand , lors que le Commerce va, 
eft d'avoir Ton argent inutil dan^fon 
coffre» parce qa'il n« lui pro()ait rien,, 
c'eft fon avantage lors qu'il ne va 
pas 9 qu*il nt foit pas dehora , ar« 
lenduque Ci il ne gagne ri^n, il ne 
{»erd€oie rien , & qu il coureroit rif^ 
^ue de faute banquesoii^f e pas la cd^ 

1 i 
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iarîoû iù Commctce. Et ceqaieft 
die du Marchand , l'eft ëgalemenc 
de toates les perfonnes qui vivent 
de leurs rentes , foie en fond de ter« 
te > ou tentes conftituées « lefquels 
f ecevanc des raquits » ne les peuvent 
feconftituer pour ne trouver aucune 
fureté ; parce que tes afFcâations les 

£lus ordinaires > étans fur les terres* 
; produit en ditninuë tous les jours 
i vue d*ceil » par l'aneantifTetnenc 
delà confommation : ainfi ils aiment 
mieux perdre l'tnterct que de bazar- 
der à perdre le capital , fe reduifant 
à faire moins de depenfe , ce qui eft 
aafujccrott de mal pour le corps de 
la République. De façon, que tou^ 
hs revenus d'induftrie cefTeni tout h 
fait; > &c l^^rgent qui forme pous au* 
tant de revenu qu'il fait de pas, ne 
fortant point des fortes mains , arrc* 
te entièrement Ton cours ordina^ire $ 
^e qui mpt le pais dans une paraliiie 
de cous fes membres > & fait qu'u» 
Etat eft miferable, au milieu de l'a« 
))ondance de toutes fortes de bi^n^ ^ 
et font des effets que les pauvres tcQ» 
icAteat les gremiers ; ce qui fe con|« 



i!innl<|ue enfaice imperceptiblemtiH 
à cous les autres membres de l'EtaCi 
même les plus relevez , ainfi que 
l'on a f^i voir par ces Mémoires: Ce 
qui devroiciesinferefler aux moiens 
d'arrêter un (i grand defordre , où le 
Rqî participe alTurément à propor* 
cion du rang qu'il tient dans l'Etac. 



CHAPITRE XIX. 

IL eft aifé de voir par tout ce qu'on 
vient de dire , que pour faire beau- 
coup dé revenu dans un pais riche en 
denrées i il n'efl: pas neceffaire qu'il y 
-aie beaucoup d'argent, mais feule- 
tnent beaucoup de confommatioi»^ 
an million faifant plus d'éfet de cette 
forte» que dix millions, lors qu'il n'y 
a point deconfommation» parce que 
ce raiUion fe renouvelle mille fois,, 
& fera pour autant de revenu àcha« 
que pas qu*ll fera^ & les dix million» 
leftez dans on co&e ne font pas plus^ 
utiles à un Etat , que fi c^étoit dea 
piertes i & ceqoîfait plur de mal au 
c^coripsieia.Fuiice» cft ^ofç'^Âk 
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mtrm peuple , fur qui le defordrcdc^ 
Tailles & l'exccz du prix des liqueurs 
en détail agi^ davantage , parce que 
c*eft lui qui a moins de défcnccs , Sc 
qui fait moins de provifions ; & ce- 
pendant, c'eft lui en même rems qui 
fait plus de confommation , parce 
Qu'il eft en plus grand nombre. En 
efct , un journalier n'a pas plutôt re- 
çu le prix de fa journée, qu'if va^ 
boire une pinre devin , e'rantà prix 
raifonnable ^ le Cabaretier en ven- 
dant fon vin en racheté du Fermier 
ou du Vigneron j le Vigneron en paie 
fon Maître qui fait travailler l'ouu 
vrier , & fatisfait fa palfion à bâtir, 
ou à acheter des Chargea, ouàcon^- 
fommer de quelque manière qxie ce 
puiffe être , à proportion qu'il eft 
paie de ceux qui font valoir fesfondsf 
que fi ce même vin , qtki v^aloit qua*» 
tre fols la mcfure , vient toutd'u» 
coup par une augmentarion d'Impôc 
3t en valoir dix , ainfi que nous Ta* 
vons vu arriver de nos jours ; le jouD- 
îialier voiani que ce qui lui rcfteroit 
rfc fa journée ne pourroit pas fu6re 
f9Qs: mQ\xïskk &mme U Tes enfaoa^ 



le ttimt à boire de l'eaa , coimme xU 
:fonc prefqae tous dans les ViUes con- 
•fideiables > &c fait ctffct par ta la cic«- 
calaiion qui lui foerninToic laiournec» 
& efl; réduit à l'aumône » non fans 
bleirer les intérêts du Roi , qui avoit 
fa part à tous les pas de cette circa- 
iation anéantie. Il en va de même des 
autres denrées , n'y en aiant aucune 
dont l'aneantiflement de la confom- 
matian » eaufée par les defordres mar- 
quez ci- devant , ne falTe d'abord cef- 
fer dix ou douze fortes de Métiers» 
qui rouloknttousTur ce premier prin- 
cipe. Se ne cejanifTe enfuite par coiv 
tre-coup , & fur le Roi» & fur tout 
le refte des profeffions du corps de 
l'Etat : Et bien que l'argent demeure 
ne circulant plus , il ne forme aucun 
revenu , 8c eff comme A il étoit mort 
à l'égard du païs. En (brte , que s'il 
y a cinq cens millions de rente moins 
en Fcance qu'il n'y avoir il y a trente 
ans , ce n'eft pas qu'il y ait moins 
d'argent, mais c'eft qu'y aiant pour 
beaucoup de denrées exctuës , ven* 
ducs & confommées, cela a commu* 
aiiqué le même mal à toutes les autres 






io8 

contincretle , & le riche devient fftiïi 
Stt > afin que le paavte puiâTe devenir 
^iche. En eÀfer , un diflipateur de fct 
Tonds & de Ton argent immeuble» 
comme le rachat d'une rente confti* 
tuée , & le prix d'une terre , en faic 
un meuble en le confommant en U 
dépenfe journalière, quinedevroîc 
ctre tirée que du produit de ces mê- 
mes fonds i & un bon ménager ne 
cOqfommant pasfes revenus ordinal. 
les » foit de fond de terre ou induf* 
tirie, en forme un argent immeuble ; 
comme une terre, unemaifonyoa 
une partie de rente > ce que nepou« 
vant faire, comme on vient dédire» 
il ne retourne plus chex ce peuple» 
en palTant par les mains du diffipa. 
teur qui le refait meuble , ainfî le 
corps de l'Etat fait une très- grande 
perte, parce quec'eft le menu peuple 
€fd lui forme le plus de revenu , ùti 
écu faifant plus dé chemin * & par 
confequent plusdeconfommatidri ei| 
une journée chez les pauvres, qu'en 
trois mois chez les riches , qui ne 
faifant que des gf offes aÉfaîrcs, aten»^ 
^atvlang«tems qucleuriomme A>iim 

fournie^ 
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feortiie» iTiccne dans. les meiUears 
tcms * pouc faire forcir leur argçnr» 
ce qui eft roujours préjudiciable à ua 
Etat. De manière » que Philipe de 
Comines remarque , que fi le Roi 
Louis XI. tripla fon revenu en quin« 
ze années , perfonne ne fut ruiné» 
parce qu'il depenfoit au(fi tôt tout 
ce qu'il recevoir ; ce qui montre aflTez 
l'intérêt qu'un Pais a , que fes Habi- 
tans ne ibient pas dans l'obligation 
de dépenfer moins d'argent qu'ils 
n'en reçoivent. 



CHAPITRE XX. 

ÏL ne faut point de preuves plus cet* 
raines de tout ce qu'on vient de 
dire I que l'exemple des Marchandes 
de menues denrées de Paris , lefqueU 
les s'enrichiflent à emprunter de l'ar* 
gent à cinq fols d'intérêt par feroaine 
pour un écu » c'cft à dire , ï plus de 

Îuatre cens pour cent par an , le pro« 
uit excédant quatre fois le capital i 
Et bien qu'une pareille conduicei 
quand l'intérêt fesoit infiniment ail 
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defTous de celui-là , ruinât le plus t\2 
che homme du iDonde , cependant il 
enrichit ôc fait vivre ces pauvres ; Et 
la manière dont cela fe fait eft aifée à 
cotîcevGÎr , c'eft parce que cette Mar- 
chande aiant vendu pour quatre ou 
cinq écus de marchandife en une 
journée , fur lefquels elle a quelque- 
fois gagne la moitié , retourne le len- 
demain de grand matin à l'empletc, 
& faifant cette même manœuvre cinq 
)i fix fois la femaine, il lui eft aifé de 
trouver , & fa vie , & dequoi fati&- 
fairc à ceux qui lui ont prêté , & ce 
genre de commerce ne ccfle que lors 
que les pauvres journaliers qui Gî 
fourniirent chez elles , eeflTentdelc 
faire , pour ne plus trouver leur jour- 
née , qui cft anéantie à Paris comme 
ailleurs , par des caufes traitées une 
infinité de fois. 



<«S*Î? 



III 



CHAPITRE XXI, 

QUoi qu'on aîc affez montre Piii- 
cerêc que le Roi a à la ruine de 
la. confommacion , qui acire toutes 
les pernicieules confequences donc 
on vient de parler, on vamenrece 
mênie intérêt dans un nouveau jour, 
pour le rendre encore plus fenfible ii 
ceux qui en voudroienc douter i il eft 
certain que le Roi entretien fcs ar- 
mées & fa dépenfe ordinaire 9 non 
avec de Targent, ï proprement parler, 
mais avec du blé , de la viande > du 
linge, des habita, & enfin avec toutes 
l?s autres chofes necellaircs à l'entre- 
tien de la vie , lefquelles croiiTans en 
fes Etats , font confornmées pour la 
plus grande quantité par fcs Sujets, 
& »ne partie lui eft baillée par rede^ 
vance , & fi ce n'eft pas immédiate- 
ment , c'eft la même choie , parce 
que les dix écus qu'un Chapelier 
baille au Roi par fa taille , après les 
avoir tirez du profit qu'il a fait fur 
mille chapeaux qu'il a fabriquez SC 
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vendosila nonrritore 8c entretien it (a 
famille prife>cfl; une obligation & un 
gage qu'il donne au Roi de lui fournir 
dix chapeaux, à lui ou à Ton ordre, en 
quoifaifant^fon gage lui ferareftitué» 
comme il arrive intailliblemcnc ^ car 
Sa Majefté n'a pas fi tôt recâ ce gage 
qu'il le rebaille à un Capitaine de che- 
vaux légers qui le reporte avec la mê- 
me diligence au Chapelier pouren tu 

rer les dix chapcauxjlequel refait faire 
aux dix ëcus la même citculation > à 
moins que le canal n'en foit inter- 
lompu ; c'eft à dire , que la Boutique 
du Chapelier ne foit demontée^parcc 
que les chapeaux ne fe peuvent plus 
vendre, comme nous avons vu acri-. 
ver, par des raifons traitées ci-de^TuI» 
i( ainfi de toutes les autres Marchan- 
difesdont on peut faire le même rai« 
fonnement i Ce qui montre évidem* 
ment le grand préjudice que le Roi 
reçoit de la ruine de la confomation»^ 
6c que c'eft te furprendre que de dire 
qu'on Ta ruiné pour l'enrichir ; &c 
pour conclufîon entière de cette fe«' 
conde Partie de ces Memoires,ondirai 
qu'il n'y a qu'à comparer ce qai fç 



paflTe chez nos voifins avec ce qui fe 
fait en France à l'égard des fmpôts: 
on a déjà montré dans la pf emicre 
Partie , que bien qu'il n'y aie jamais 
eu une pareille diminution de bieus ; 
cependant le Roi levé moins à prefent 
fur fcs Sujets que plufieurs de fes An. 
cctres. On dira donc, & on le main* 
tien, qu'il n'y a point de Prince dans 
l'huropcqui ne tire beaucoup davan- 
tage à proportion,& où cependant il 
^n coûte tant i fcs Peuples ; & bien 
cjue cela pàtoiflTcf un paradoxe > c*eft 
pourtant une vérité con'ftante : En 
effet, une vigne arrachée pour ne pou* 
voir fuporcer l'impôt qu'on a mis 
delTus (comme cela arrive tous les 
jours ^ ne va point au proBc duELoi» 
& ne ruitie pas bôins le Propriétaires 
Dans tous les autres Etats.on propor^ 
lionne les Impôts aux chofes fur lef* 
quelles on les levé ; Se de cette ma« 
4iiere,& )ePrin(îe Se lePeopley irou*^ 
vent également leur eompte:Et com- 
me ce mccontc s'eft rencontré, dans 
Bne infinité de denrées^ ainfi qu-bn a 
fait voir , on en peut tirer les mêmes . 
90BclilâoDf • Mais nour dG^fccndc^da^ 
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Vantage dans le dccail , il eft certain 
que l'Angleterre ne vaut pas le qaarc 
de la France , Se qaand on dicoit en- 
core moins» on aoiroic 4ire vrai, foie 
pat le nombre du peuple, qui eft une 
partie elTentielle à labont^ du pais» â 
caufe que la confommation ne fe fan- 
toit faire fans lui» foit pour la fertilité 
<lu terroir^ & fi la conquête des Gau- 
les coûta huit années à Jules Cefar» 
celle de toute l'Angleterre ne fut l'ef- 
fet que d'une faile Campagne * ce- 
pendant l^Angteterr-e vient de rapor» 
fct depuis diat ou douze ans prés de 
quatre vi ngt nntltions par an au Prin« 
ce d'Orange; &ceiaiaiis réduire le» 
Peuples à la n^andicité » ni les mettre 
d;ans l*obligati^n d'abandonner la 
culture des terres >.& fi la Guerre n'a* 
voit peint interrompu leu< Commeu 
ce.fauroit été encore^oute autre cko» 
fe. Que l'on coafidere tous les Pria* 
ces d'Allemagne » jufqu' au moindre $ 
que l^on regarde leurs Etats, qui n^ 
font pas un aiome t^ compaiaifon 
4e U France , & toutefois cequ'iU 
len tif ent va à un trentième ou e»« 

pkoa > Jk même j^lus. La Savoij: es[ 



toat foncomenii, fanslcPiém- 
ne vaut point la moindre des Eicu- 
rions de Normandie , au nombre de 
3 i^fon terroir rrcs-mauvais & flcri. 
le, ne peut nourrir qu'une partie de 
fesHabitans, & encore très- m ifera. 
blcmcnt , il n'y a ni Villes confîdcra- 
blcs oà l'on fade nulle Manufaâiure ; 
cependant elle aportoit cinq cens mil- 
le tfcus à Ton Prince par an avant la 
Guerre ; & cela, parce que les cho- 
fes fe faifoient comme en Angleter^ 
te , en Allemagne , & dan« tous les 
Pais du monde 5 c'cft à dire , qu'on 
faifoitraponcf àla terre , rom ce que 
fon climat & Ton terroir , aidé de (è* 
cours humains 9 pouvoir produire x 
on y confommoit & on y vendoii 
tout ce qu'on y pouvoit vendre , qui 
eft une niuattpn qui devroit erre fa- 
crée aux Miniftres de tous les Princes 
évL monde , leur étant permis de poul* 
fer les Droits de kursMaîtres iufqti'à 
tel point qu'ils peuvent aller » tan( 
qu'ils ne donneront point aceinte k 
ces deux mamelles de toute la Repu« 
blique, l'Agriculture & le Commet 
€€«. M^jd^ aoixe iiaiett:ifc fqfvii; 
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Monarque par une conduite contraî- 
fc , comme on ne peut pas nier qu'rl 
arrive prefcntctnent en France , cela 
fc réfute fi fort de foi* mcme parla fim- 
ple narration des chofes raportées 
dans ces Mémoires, que l'on n'en 
dira rien davantage : Et cette même 
do£ferinc peut être établie fans aller 
chez les Etrangers , par ce qui fe palTc 
en France aux lieux où la Taille n'cft 
point arbitraire & fujette aux perni- 
cieux eSèts dont on a parlé , &c oà 
pareillemem les Aides & Droits fut 
les palTâges , n'ont point encore eii 
de lieu. On verra la difcrencede ces 
contrées avec les autres. La Gênera*^ 
lité de Montauban ne vaut pas la (i- 
xiémc partie de la Gcneraliic de 
Rouen y foitpour la fituation , qui n*ai 
ni mer ni rivière point voifine^, aa^ 
lieu que la Genelalité ^e Rouen , a 
Pae^s d'un côté & la Mer de l'autrCf 
qui èft la plus avantageafe fituation 
du mondé > fon terroir n'a poinr fon 
pareil en fécondité » les Villes ôc 
Bourgs y font fans nombre , & peu- 
plées à proportion ; & cependant 

Z'^ç ioui ces «v^nca^s ^ ^Ue ne ta^ 
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porte point an Roi plus d'un tiet s que 

celle de Montauban » qui en Taille 
feule qui eft réelle , raporce troiSymiU 
lions quatre cens mille livres s Ec 
tout ce que le Roi a jamais tiré de la 
Généralité de Rouen . en revenut 
ordinaires , n'a jamais été ï plus de 
fix ou fept millions , tout compris : 
Mais la diference i l'égard des Peu. 
pies , eft bien plus grande dans la 
Généralité de Montauban , il eft im- 
poffible de trouver un pié de terre , à 
qui on ne fafTe raporter tout ce qu'il 
peut produire : 11 n y a point d'hom« 
me , quelque pauvre qu'il foit , qui 
ce foit couvert d'un habit de laine 
d'une manière honnête , qui ne man« 
ge do pain & ne boive de la boifTon 
autant qu'il lui en faut , & prefque 
tous mangent de la viande s tous ont 
des maifons couvertes de tuiles , & on 
les repare quand elles en ont befoin : 
Mais dans la Généralité de Rouen, 
les terres qui ne font pas du premier 
degré d'excellence, font abandon- 
nées ou f\ mal cultivées , qu'elles catu 
fent plus de perte que de profit à leurs 
Maîtres ^ la viande eft une denrée ik 
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connue psic les .Campagnes , ainfi 
qa'aucunes fortes de liqueurs pour le 
commun peuple ; la plupart desmai- 
fons font prcfque en totale ruine, 
fans qu'on prenne la peine de les re« 
parer » bien qu'on les bitilTe à peu ^e 
frais» pais qu'elles ne font que de 
chaume & de tefre:Et avec tout cela» 
les peupless'eftimeroient heureux s'ils 
pouvoient avoir du pain & de l'eau à 
peu prés leur neceflaire » ce qu'on i>e 
voit prefque jamais ; & tous ces de* 
fordres arrivent pendant que le pais 
pourroit non feulement faire fubnftet 
parfaitement bien fes habitans d'une 
manière fort hcureufe, mais même ea 
aider fes voifins.comme il faifoit au- 
trefois.Si les proportions abfolomenc 
neccifaires pour une pareille harmo- 
nie, n'étoient minées par des intérêts 
inditcfts , ainfi qu'on a fait voir , ce 
qui retombe également fur fa Majef- 
tc , puis qu'il eft auffi impoffible que 
des terroirs incultes Se des Peuples 
qui meurent de faim » lui fuient utiles 
à quelque chofe,qu'il eft dificile qu'u- 
ne (icuation contraire ne lui foit pas 
irés-avantageufe. Mais coauiie ceuoc 



quîfournîffcntles Mémoires à Mef- 
(ieucs les Minidres, n'ont paslesmê- 
xacs intérêts ^ qu'ils en ont même de 
toutopofez , il ne faut pass'éconnec 
qu'ils facrifient ceUx & du Roi &des 
peuples ï leuis avantages perfonnels^ 
& bien qu'ils ne profitent pas en leuc 
particulier pour la cinquantième par- 
tie du mal qu'ils font au corps de l'E"< 
tac 9 le furplus du bien qu'ilsenlevenc 
étant entièrement anéanti , leur inté- 
rêt quelque petit qu'il foit en coinpa- 
railon dâ mal 3 prévaut à l'utilité pu- 
blique , ce qui eft aujourd'hui érigé 
en profediion ordinaire , remplie de 
perfonnes delà plus haute proteâion. 
De manière , que quoi que les defor- 
dres fautent aux yeux , & que le Roi 
aie un intérêt très- grand » fans parler 
de celui des Peuples , de les faire cef- 
fer , perfonne jufqu'ici n'a été alfcz 
oÇé pour leur déclarer la guerre , ou 
plutôt à leur manoeuvre. 

C'cft pourtant fur ces principes 
qu'on va paffer à la iroifiéme Partie 
de ces Mémoires , qui traiteront des 
temedes de ces defordres , dont oq 
ccablira la facilité d'une manière & 
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€onftantc,qa*il n'y a que ceux qui en 
Acendenc , oo leur doivent leur força- 
ne > qui y pouiroienc aporccr de Vom 
pontion par leurs aâions ou par leur» 
paroles.Leur principale démarche eft 
le délai qu'ils demanderont , oo le 
prétendu bouleverfement des afaires 
qu'ils opoferont > mais l'un & l'autre 
font ridicules , atendu que ce font les 
Peuples mêmes qui parlent dans ces 
Memoires,au nombre de 15 millions, 
contre trois cens perfonnes au plus^ 
qui s'enrichiRent de la ruine du Rot 
& des Peuples , lefquels ne deman^ 
dent que la (impie publication de deu3i 
Edits, pour être au bout de deux heu^ 
res en état de labourer leurs terres ett 
ftiches & rendre leurs denrées pew 
dues , ce qui doubleroit fur le champ 
leur revenu & celui du Roi. Or,on ne 
peut s fans renoncer à la raifon^ dire 
i des gens qui ofrent de paicr > ce 
qu'il leur eft impol&ble de faire , fut 
tout quand on eft auflS fufpeâ;, com« 
me doivent être ces trois censcon« 
tcedifans. 
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CHAPITRE I. 

Our venir donc aux Reme<ïes 
__ de Cl grands defordres, on dira 
d'abord qu'il n'y a rien de fi aiféda 
opté de la chofe , & rien de fi dificile 
de la parc de ceux à qui il s'en faut 
beaucoup qu'ils foiencindiferens. En 
efiec3 il femblcroic quc4e$ feules per» 
fonncs qui devcoient ctre intcreficcs 
dans les Impôts qui feleirent, ainfi 
que dans m>u tes autres dettes > ne fe- 
ïoicni que le Roi ôc fes Peuples j Sa 
Majefté pour recevoir, & fes Peuples 
pour paiera Et par confcqueut qu'oa 
pût être certain de l'acceptation d'à* 
ne prapofiiion , qui fcroït recevoir le 
double ïSz Majefté * pendant qu'il 
n'en couteroic pas le tiers à fes Peu« 
pies. Cependant , oien que dans 
coût ceci , il n'y ait rien q«e de très* 
véritable ôc de ues* fenfible par tout 
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ce qui fe pafTe » & chez l'Etranger 8c 
£n France» même on ne laiffc pas 
de n'avoir qu'une légère efperance 
dufuccez. Quoi qu'il en pui (Te ar- 
river 1 on dira qu'on ne veut aporter 
aucun troubla à la difpofition prefen« 
te pour un fi grand bien ; qu'il n'eft 
necefîaire de congédier » ni Fermier» 
ni Receveur ; qu'on aura un extrême 
refpeâ pour le fait de Sa Majefte % 
bien qu'on ne peut pas dire , que 
l'on en aie toujours ufé de même ; 
parce qu'il eft abfolument neceHaire 
de ne pas ruiner le commerce entre le 
Roi & Tes peuples » en refcindanc 
d'autorité abfoluë des aâes qu'on a 
cru faire de bonne foi. Une pareille 
conduite, faifant que dans le trafic 
particulier , une Charge de nouvelle 
création , ou des gages ou rentes fur 
le fait de Sa MajeÛé, ne fc vendent 
& achètent que fur le pie delà moitié 
d'un autre etfetde pareil revente, qui 
auroit un particulier pour garant, 
Ainfi nulle objcAion de ce côté là: 
Si on fait paier davantage à Sa Ma- 
jefte , & moins par ;fes penples , 
c'eft parce que toutes fortes de paiej 
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(fiens , & fur tout les tributs tîrânK 

leurs qualitez , ou leurs degrez d'ex- 

ccz ou de juftice de pouvoir , ou de 

Hncapacxtc dé celui qui les paient ; il 

,c(l confiant qu'un particulier qui 

paioit cent francs de Taille fur une 

Ferme de mille -'livres , fera bien 

.moins chargé en paiant deux cens , fi 

k Ferme peut revenir à deux mille 

livres 5 puis que ce fera huic cens 

livres qu'on lui donnera à pur profit^ 

.& qu'il fesa entièrement déchargé de 

fon Impôt fut ces premières mille 

livres. Or fa Ferme reprendra de 

premier prix qu'elle avoir autrefois, 

lors qu'il lui fera permis de labourer» 

jcultiver , & en vendre les denrées qui 

j croîtront ; parce que les caufes des 

-dcfçnçes & de l'împofBbiliré de faire 

ces chofes , feront levées , aînfi 

qu'il eft très- facile > comme on le 

vafaire voir« 
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CHAPITRE I t. 

POac commencer à lever les ié^ 
fences de la confommadon >• 
marquée dans la première Partie 
de ces Mémoires , qui fous l'in- 
ceccitude de la Taille arbitraire » qui 
«tire après elle lesdefordres de la 
CollcAe , l'un & l'autre faifant un 
déchet à la confommation' de plus 
de cent cinquante millions par an , 
fans, qu'il en revienne un denier 
au Roi, ni fans qu'il faille reeomw 
penfer aucun Jraitanc pour arrêter 
un Cï grand mal : Ainfi nul incon*. 
venicnt de ce côte - U t non feule- 
ment qui aie rien de commun avec 
la guerre prefente 2 En forte , que 
les interefiez à la Hcuation d'au^ 
jourd'hui » ne peuvent point ale^ 
guer cette raifon pour avoir un de^ 
lai , qui eft ordinairement la ruin^ 
des chofes qui dépendent du con- 
cours de plufieurs circonftances : Il 
cft feulement neceflaire d'ôter l'in- 
juftice de la repartition i & de faire 



obferver routes les Ordonnancesjtant 
anciennes que modernes , qui ne 
portent rien moins que ce qui fe pra- 
tique : Et comme cette injufticc cft 
aujourd'hui établie fi généralement^ 
que plus un homme eft puiiTant ^ 6c 
moins Tes Fermiers doivent paier de 
Taille , ce qui eft fa ruine , ainfi qu'à 
tout le refte de l'Etat , ainfi qu'on a^ 
montré. Il eft à propos que Sa Ma* 
)efté ait la bonté de s'en expliquée 
lui-même à toute Ta Cour, que pour 
leurpropreinterêt ilsen doivent ufer 
envers lui , afin qpe le Commerce 
foie réciproque 9 comme il en ufe en- 
vers eux, & comme eux-mêmes en 
ufenc envers tout le monde , & fur 
tour envers l'Eglife,^ 

Il eft certain , que plus un hom» 
me eft élevé en dignité 6c en naiftan« 
ce, plus Sa Majefté lui marque de 
diftinâion dans la repanition , tant 
dTes Bénéfices 5 que des Charges de 
kr CoUr. Il eft pareillement certain, 
ique plus ces mêmes gen» font dans 
l^élevation , plus^ ils fe veulent di& 
ringuer dans les rétributions qu'ils 
£>ncà l'ËgUf&> dans des fpeâaçlesi». 
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te enfin d^ins touices les autres occa^ 
fions , à l'exception des Droits da 
Roi 4 & bien qu'il y ait long-teœs 
que les pcrfonnes de vertu , rôéme 
de cette profedion % conviennent, 
que la véritable pieté , n'a ni part ni 
obligation au bien que, l'on fait à 
l'Ëglife 5 cependant les Miniftrcs OM: 
eu radreflTe de metttre les chofes fur. 
le pic qu'on les voir aujourd'hui. En 
forte, qu'un grand Seigneur après^ 
avoir dépcnfc des fommcs immenfcs^ 
pour l'enterrement de fon père ou de: 
la femme , foûtiendra fon Reccveuftr 
ou Fermier dans trente Proccz qu'ils 
fera , pour s'exempter de paier une 
piftole > à laquelle il' aura ctrf.mis^ 
plus que l'année "précédente , bie»^. 
que fon. impofition ne fut pasi la^ 
trentième partie de ce qu'elle devroit 
être. Ci la repartition étoit juAe ; f2ïé. 
ce qu'il y a un (îgcand abus , qu'on, 
regarde comme une cfpece d*infami«- 
de paier cette juftc proportion : Ain».- 
fi ces defordres fubfiftenr par un dou» 
ble intérêt , qui n'eft'à propremeiitï 
parler | non un véritable inie^. 
téXi mais un« ruine générale » rdet^ 
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IJmvenc éé defâic, par une contre 
mention continuelle qu'on fait aux 
Loi]? divines & humaines ) & il n'en 
£aut -point d'autre marque que les 
propres termes de l'Ordonnance de 
Charles VIL de l'année 1449. bien' 
que les Tailles commencèrent d'étM- 
ordinaires : Elle porte ces mots r 

( Voulons être égalité gardée en*- 
ttenos Sujets es charges & faix qu'ils*» 
ont à fuporter^ fans que l'un porie 
ou foit contraint à porter les faix & 
charges- de l*autre , fosis ombre de- 
privilège &ideclericature, ni autrd-- 
nient: Et voulons les IndriiâionsfiC 
©rdonnanices Roiaux* être gardées^ 
félon leur forme & teneur.) 

On peut dire, que la richelTe on- 
là diminution delà France » a été à» 
proportion que ceS'Ordonnancesonc 
éto obfervées s de même que dat» 
tous les Pais du monde 3 comme on 
peut voir par l'exemple de la Holan« 
de , qui étant gonvernée par un pen^ 
jplequi ne foufFre poinc d'injuftice 
dans la repartition des lmpols>> ne 
l]bi(Te pas d'être le plus riche Etat de. 
^£urope , eu égard àfa iiiuaûoo» Er 
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€|tioi que les Impôts y foientezcer. 
fifs,demaniere qu'on ne crainc poînr 
de dire, qu'elle contribue &x fois 
pluspourles charges publiques , que 
ne fait à proportion la France à Sa 
Majedé ; cependant , il ne fe trouve 
point un feul pauvre dans tout cer 
Etat : Et c'eft cette importante maxi- 
me quifaifoit dire à Mecenas en par- 
lant à Augufte a qu'aucunes perlon-» 
nés , non pasmêmeles Pupilles, ne 
devrcicnt être exempts des Tailles & 
Importions publiques ; d'autant , 
difoit>il, que l'utilité dès cfaofes h 
quoi elles font deftinées , tournent 
également au profit Se coDfervation 
et ceux qui les paient. Et quand 
Dieu a commandé de paieries tributs 
aux Princes , il a prétendu parler à^ 
tout le monde , non pas aux mifer^« 
blés Se aux indefendus feulement, qui- 
ne s'en pourroient exempter ; oUï 
bien ce précepte auroit été inutile^^ 
puis qu'il n'auroit eu lieu qu'à Vê^ 
gard de ceux qui n'auroienc pu hiï^ 
autremenu 
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CHAPITRE II». 

CEci donc fnpofé que le Roi 
veuille f\\àt U Taille foit dcfoï- 
mais repartie avec jaÛJce ; c'eft à dire»^ 
que les riches paient comme- «chcs^ 
& les pauvres comme pauvres, tant 
pour rinterec de Sa Majefté, que pour 
celui de ceux- mêmes qui s'exem- 
ptoient :fl n'y a rien defîaiféquc i'txe-- 
cution,ilnc Éaut qu'ordonner, qu'en- 
viron trois ou quatre m-ois avant le 
département^que tous les particuliers, 
tanr exempts q^ue non exempts des 
lieux Taitlables, aporterontau Greffe 
de leur EleiîWon , une déclaration att 
jufte de tout ce qn'îls font valoir, foit 
comme Propriétaires ou comme Fer^^ 
nncrs,le prix qii'ils en tiennent , avec 
copie de leur^Baux , qu'ils (îgneront- 
vcritables,à.peinedcconfircation:En- 
iîemble , le prix que pourroien t valoir 
les terres ou biens qui ne (ont point 
baillera ferme , 6c. qu'on fait valbit 
par fés mains> en égard auxbiensSc 
MX terres voiûhes. On meixra ^^e 
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les Trcforîers ou Marguîlliers de la? 
ParroîflTc aportcront pareillement uw 
état de tous ceux , qui ( ne faifanc 
tien valoir^ vivent de leur iravaiB 
nianucl, & n'ont qu'une fimple ha- 
bitation : ils marqueront leur Ménec». 
leur âge , leur nombre d'enfans de- 
incutant avec eux > leur âge pareillc- 
tnent, & ce à quoi ils fontimpofe^ 
de Taille. Le tout étant mis au Gref- 
fe , feraenliaffé par Parroîire, & fera^ 
marqué au bas de tous les Baux pa- 
reillement, combien chaque Fermier 
paie de Taille, & le tout fera émargé 
à côté de chaque cotte de Rôle de 
Tannée , dont il y a toujours copie 
au Greffe de chaque Elcûion. Ceci 
fait, les Officiers de l'Eleûion , à 
commencer par un Prtfident , juf- 
qu'au Procureur du Roi , fe partage- 
ront les ParroiffesdeleurditeEleûiony 

en prenant chacun vingt ou trente à 
proportion de leur nombre , dont le 
dernier reçu fera les partages, & les 
autres les choifiTontfuivant leur rang; 
& degré. Il fera neceffaire , que 
dans le lot de chacun , il ne tombe 
aucunes Parroifles, où celui ï qui ellô 



fera ccWë aie du bien , ou fes pareiif 
au premier degré y Se dans ce cas ^ il 
4afaudroic échanger contre une autre 
ParroiiTe d'un autre loc : chaque OfE- 
cier aiant ainfi fon départêroent , il 
lera une eftimation, premièrement 
4t tout ce que les ocupans des fonds 
non privilégiez font valoir , foîc 
comme Fermiers ou comme Proprié- 
taires , fans nulle diftinâion j ÔC 
^ftès en avoir fait un arrêtée à corn- 
i^ien celi revient fur les fonds au marc 
ïa livre , ii c'eft un fol &c demi , deux 
fols ou davantage pour livre ; fans en- 
core rien arrêter , ils conféreront 
tousenfemble de la même Eleâion» 
pour voir fi les chofes font fur le mê-^ 
me pî^ dans chaque lot ; & au cas 
que cela ne fut pas, ils feront une 
féconde cftimation , pour voir com- 
bien il faudroit qu'un lot contribuât 
il la décharge de l'autre , afin de ren- 
dre les chofes' égales, dont ils fe- 
ront pareillement un arrecé au bas de 
chaque Rôle , fur lequel ils feront la 
répartition de chaque contribuable 
ocupant des fonds , fur le pié de 
toute l'EUâion & le marqueront à 



chaque cote du mcme rôle. Ils cm 
ufcront de même à l'égard des Tailla- 
'ble^ , ï caufe de leur feule induftrie^ 
.àlàrefervedeceuxqui fecrouveronc 
vtdans les Villes Taillables ou gras 
Courgs 3 parce que comme dans les 
fimples'Villagesilfe voitpeu denc« 
fgocians conliderables^ la f}m|)Ie in<* 
duftrie n'eft pas fujereide :grandes 
Tailles. Mais il nerapas de même 
dans les gros lieux « xe qui fait qu'il 
en faut ufer autrement : psemierc- 
ment on a pu voir ^ par ce qui en a 
été dit des endroits Taillables ^ qui 
ont obtenu permiffion de mettre leur 
Impôt en Tarif, J'avantage qui leur 
en revient , ainfi qu'à Sa Majcfté i 
c*eft pourquoi Elle gagneroit extrê- 
mement de i'acorder à tous ceux qui 
h dtmanderoient : & bien que cette 
conceflion paroiflTcdu droit desgens» 
n^y aiantricn ce femble de fi juftej 
que de permettre à un débiteur de 
s'aquiter en la manière qui lui foit 
plus commode , ils ne laifTeront pas 
de fournir une bonne fomme d'argent 
pour cette conceflion. Mais jufqu'à 
f e que cela foit fait » comme il n'y a 

plu^ 



ÎplHis âc ces gros liciix Taitlabt'cstjcÂ 

fi*ate de kcainpagnt & du laboutâg^i 

outre les Habitans i]ui foiic dans 

Tenceinte de leurs murailles , on ob- 

icryera la même conduite à l'égard 

^cs Laboureurs , & de ceux qui ton^ 

valoir ces fonds > <ftt dans ces petitî 

Villages i & pour les gens de tn étïtt 

^ui gagnent leur irie de leur art ou dç 

leur travail manuel , on les diviferà 

par cla(^e$^ fui vaut leur degré fl^rang; 

qui eft alfez cohnu^e coutie nionde» 

ou même fuiVam lés diffes qui vien- 

fient d'être faites dans îà repattition 

de la contribution des arts & métiers'^ 

Se Ton mettrai ooté de çbaque cote 

du rôle , ce qui reviendra k chacun de 

fa cote part delà Tâiif e y en la répari- 

tiûTant également entre ceux d'an^ 

même profeffion , dont ils feroient 

«gaiement prenables » dans Tes Villes 

te Bourgs feulement t On tn ufera 

"et même ï Ngardie ceux qui font 

iîmples journaliers datisU campagne» 

les mettant à une {impie fomme , qui 

me pourra «trejplusbatTe qu'un écu» 

toi ^us haute que û% livres , fuivant 

Tom t. M 



èc k proportion de la ^ualUidelcfli; 
métia & (Ickar âge , .Iptsqu'ilferoic 
au ieflùslde foixaiue & div an$ . outœ 
cpcore.le& deux fols pour livçede leurs 
ocupacions ,mêaie pour (impie habi- 
t^iio^ i.tant.auoE Ç^batnps qu'aux Vil- 
Us&c B9ai^S{)aâAv4eiai(rer uneemiCi» 
re. liberr^ de prendre a.Te€ leur travail 
manuel , telles Feroiesqu'ilsaviferonc 
bien êçre » fans que. c/elaatirât de U 

QQiifufion. Lç^ciiofes ainfi réglées 
par cha^u^^iEb^^^is^fo il 

jf^nxftQiifojn taport AuComoiifraîrc 
4éparxi ^W du Oépartecntnt desTaiU 
les > qui o'auroit q^i'à confirmer dans 
rÀdlete de chaqne Paroi(Te « ce qui 
aurpit, été faii^pacles Elus» en don* 
j^aiit ku iparc la livre , fuivant la mê- 
xnc'reganitiojp.t cf, qu'il y auçoitdc 
haulTe ou de rabais dans l'Eteâion» 
OU plutôt dans la Généralité. Les 
Rôles ainf^ arrêtez fcrojeni envpîcz 
dans les Parqifles s^^l'Afficte ctai>r JFai- 
t;ê i ce; 4^1 cparg^eroii dés-ce m'omenc 
bieù du rems & i^ ma). Les Collec- 
teurs anciens aurôient ordre de mec- 
uc chez les Treibrî^s oa j^larguil* 
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tiers ) une lifte par ordre detous cçuts 

à qai il ëcherroit d'être Cotleâcurs 
àttnée par année , en commençant 
par la prêfente, qui y demeureroicun 
mois : pendant lequel cetns , tous les 
Taillabies pourroient aller voir la 
fbn^me à laquelle ilsferoienc icnpofez, 
0c ^ii y avoir errent an fait , comme 
^ih a voient plus que le itiarc la livre 
de learocupation » à proportion da 
refte de la ParoiflTe > ils feroîent Icuc' 
f rote{lati<^n à côté de lear Taux > en 
iliectatit fimplémfent le mot de protcf- 
cation écrit de leur main ou de cette 
d'an antre » avec leur marque , pout 
en faire repondte l'Elu » cm ceux qui 
anroient baillé de fanlTes déclara- 
tions , fans que néanmoins cela ne 
les empêch&t de paier l'année i parce 
qu'il leur feroit pourvu de recom-i 
pen(è dans la fuite, Dans le même 
mois, tous ceux qui ne voudr oient 
pointétfeCoUeâeurs à l'avenir , ni 
garans des rnauvais deniers , decla- 
retoient à côté de leur impofttionj 
pareillement qu'ils fe fotimettent de 
porter toute leur année dans le même 
mois chez le Receveur des Tailles» 
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^i feioic obligé d'avoit ie plâf^ 

Scands Regiftres » a6n de laillei; pki» 
e blanc pour chaque Pauoiifd , 6c 
^ue le nom de cbaqae particulier ]p 
trouvât place. Le mois pa(fè , le pre- 
mier de ceux qui n'auroir point faiir 
fa roûmidion d'aporrer fon Iropou 
4ans le mois ,. feroic oblige de hUe la^ 
^oUeâe ï la garantie feuiemcM-defe» 
fembUbles qui n'aur oient point fait 
de foûmifCon ^ & aoroîenr les deus 
Ibis pour livre^ parctqu*il nepourroi^ 
demander aucune recotnp^nfe desr 
Crais 6c mifes : mais an eAtaiTuréqu'ili 
n'y en auroit point y & qu^e tou$ les 
Laboureurs & gen$ un peuacoinmô- 
dez fati^&ront dar^ le moi* r afij» 
de s'exempter de la garantie die la.coU 
]f Ae ôc des deux foU pour livre. Et à 
l'égard des Manœuvriers» ouc«e qu'il 
Caudroîe ordonner qoe l'année de U 
Taille fe prendroit aupara^ai^ tQUte& 
dettes & charges , mêmes lesl^qages^ 
de maifons > il n'y en auroit aucuns 
qui ne trourafTent àemprutiter une lé- 
gère fomme à quoi iroit leur io3po(i«* 
tion , d'autant plus » que la confoin» 

jÇQAtiofa éuat stcab4ic» ûuf^^tQ^ 



irtiplémeni fa |oiirnéc , le toanqucde" 
hquclleeft ce qui les ruinoit » & nott 
ttcme fols plus ou moins de Taille^ 
ce qui ne H^a f^a*l i^n dewier par |oar, 
é'eft à;dicc ficn. Et^n V cottimé là? 
pfos gtatids defôrdtê? dé- la Taille* 
n'ont jamais été à beaucoup prc'sdans 
fil quantité, ainfi qu'on a fait voir, 
mais dans les fuites fâchcufes, com^' 
mefon mcfertiwde gc hioÏÏt&è/iltt^ 
feîdobijÈaWe ,' que le bien qui rcvidn-' 
droit de ces regicmcns , fcroit infini- 
ment au deflusdetoutcs les objeâtionff 
qu-on pourroit fairejà la T^illt étanç 
jliftAtacnt repartie , il W^' a qiiéièr 
Mandians qui ne fei^ient paien étatf 
*e le païen facilcdcn*. Et comme Icsç 
Éfpeccs fant beaucoup ptps féconde^ 

• ^ue hmaginacioh , on ne doute pas? 
qu'il ne puiffe anxîver tel incident 
ianfl^'un cas pavtiisolier , où iwie dti^ 
clacatioafur temodeledccéyMenîoiil 
tes n'autoit pas pourvu r Maïs dan» 
CCS ocafioAS,ou les Ëlus^ba tes Corani 
«ûffaifes départis y remédieraient 
âilcfntttt y iftivtot ie^«iême ftrlt| 
Tra&letta«aii«tir«âiet»<ombftnt fi^ 
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fe» ÏÏtm f t( 4ch recette pai;tiçvi(ier«| 
des IçCeceveais des Tailles > il feroi^: 
jttfte de leur partager moitié par mohé 
tié les (ix deniers pour livre , que Toi» 
irupore ordinairement pour ce (ujer^ 
]f papier ôc k$ frais dt r^aiture; 
ican« fournis par les Gsefiess d«s rôn 
les nouvellement créeas. 0»eftper-r 
fuadé que de cette force t la confom- 
galion deviendra pertrùfe » que 1er 
Roi & les particuliers ; txoiuveron^ 
extrécnemeni leur compta». iSt qu^à etk 
conruherlosplu^iaifonnables » on^ 
les fera convenir , qu'une pareille di(^ 
{loliuon procureroic autant de bene« 
^i^ions £td^ repoft , queU^ruatioi» 
contr^'re , c^^çftceMed'àuj<xurd*hui» 
àtirede mifefie$'.fc:dtcrQuWeA,»<Mitw 
U haine implacable quicaufe la perc« 
des amcs , cequiftperp^tuti iulqu'à 
la troifip(|ie geneiaûoiii. Cette pre^ 
iKiiere ^^q/i; d£$.dhi^»tioDft.dtabiiQn» 
di; la France s, favoicUdefeis^edisl» 
çpnrommation étant levée par una 
declaiation de. deux, ou mis pag^s> 
i|ui ne irQ^blera ei) sîeii la âiu^tiof» 

Îrcfeiné des ^ Jiofes^^y : fl fa^ucpaffejJ k 
^ itçAf^k çau& dt àw ilftça^ dimâr 
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nucion 3 qui eft l'impouibilicé de U 
GOtirommacioti que l'on va montrer 
dans le Chapitre Aiivanc y être aaifi 
facile à faire cef&r » fans pR)doire da« 
irancage de nsoavetnene , à la r-eferve 
que roue le lefte des BauTc des Droits 
d'Aides 9 paiïages & forties^ du Ro* 
iaume i On donnera pour Conami» 
MX Fermiers generau» 8c particu- 
tiers.» les> Receveurs des TaiUes com« 
ne ils ^toient autrefois , après que 
tous le» Ueax fujets autHirs Droits». 
4Mironf été abonnes d'une manière 
Ibrc jufte Suivant le prix du Bail , qui 
fCt une manière qae les mêçnes Fem 
miers pcatiqiténr dans rouies les oca« 
iions» lors qu'ils le peuvent ât(ein<nr» 
tn: gagna^nt pat là les (r^iis des Bo^ 
Kauar > des Commis 6c des Qii^teS) 
Se les Peuples fé (edimanc i'une vo^ 
SMiioo é&oiable.. 
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^ CHAPITRE IV. 

ON peut dire en gcntral, que les 
Irapôcs qtte le RoUtire de la 
France ,- fane infiniment au delTous 
de fon pouvoir , parce que les caufcs 
donc on a p^rlé > diminuent plus de 
la moitié de fcs forces r En cfct , y 
ft-t^il rien de plus étonnant y que de 
voir des fonds de Vignobles , autre- 
fois d'une très grande valeur ) entiew 
retnent abandonner ; c'cft ces defor- 
dres que l'ôr» veut faire cefler , j£ 
pour y parvenir 9 il faut évaluer ce 
qui vient au Roi ; des caufesquiy 
donnent lieu , & voir fi on ne peut 
point donner un autre cours à ces 
lortes de revenus. Tous les Droirs 
cl* Aide, entrées & f^rtîes desgrofTdft 
Villes , paffages & travers y com» 
pris , une partie des Domaines > ne 
font qu'à trentc-on million par an 
prefentement, furquoi il en faut lever 
environ fix à fepc millions pour les 
Domaines , aufquels on ne touche 
poific I ainfi isefteà vingt- ^U4ue>iuic:j 
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'<|tKn oo tn tire encore fé convoi de 

Socdcaux > qtii va à près d« cincf 

cmUiotis» ainfi refte à dix*neu£> On 

n'apofte aucun cbangemeac aux 

Prok» d'éntrce dans le Roiaume » fe 

lefervant à mettre quelqae règle, qui 

«ende les chofes moins fâcbeiifes aux 

Megocians , ce qai va encore à plu» 

de deux milliosis » aîufi refte à dix« 

lepc^ qui font tons les defordres dor^ 

on.a parle , & à qui U faat donnée 

une mitce coote » oa plâtqt rétablir 

l'ancienne. Il eft cetc^n qa*en e» 

eerbettant douze millions (ur lesTail»* 

tes > on ne fesaqae rétablir les cho^ 

les comme elles ^coiént il y a quaraithi 

te ans y peiidanc que tous les fond» 

ëtoient au double prix qu'ils ne (ov\% 

ftu jourd'hui,& les revenus d'induftrie 

dans la mi(M Staztion , ^r une 

confequence infaillible. De manière». 

qu'on doit conclure avec certitude» 

que ce changement d'hnpot fera reçu 

avec mille aâiona de grâces de U 

part des Peuple» , comme une chofe 

qui leur donne la vit, en remettant 

lew:s fondsv en valeur; iu-Tqa'icioa 

fM peut i^s dite qji'il faille auciui 



mouvement dans TEtat pôttt m ft 
grand bien , ni que les ncvcrios oT- 
dinaircs du Roi €onrent aucun ha- 
2ard , fut l'incmiiade que l'on ne 
manqaeia jamais d'objtdkcr dans les. 
faccc2 qu'on promet» ni qu'il faille 
atcndre la fin de la Guêtre , qm^vTm 
rien de commun avec ce qui fe pafle 
dans le milieu du Roiaumc. Aiéûijl 
n'cft plus queftion que de trouver ok 
icplaccr cinq millions qui reftcnt des 
dix-fcpt, à qui on fait changer dflf 
cours , comme ciant par leur manierô 
& non par leur quanriié, caafcsdc 
l'impoffibilitc de la confommation, 
c^eft à dire , d'une diminution de 
plus de deux cens cinquante millioha 
par an, en pure perte dans lecotps de 
l'Etat. Pour replacer donc ces ci«<| 
millions » il rcfte toutes les Ville» 
franches qui ne paient point de Tail- 
le, comme Paris, Rouen & autres, 
îefqucllcs écans fujcttes à des Droits 
d'Aides éfroiables , ainfi qu'on a 
marque , Se qui ont caufé dans plu- 
fieiits, leur mine entière , en feront 
déchargez ï l'avenir. U rcfte encore 
les EccUûattiques , Nobles 8i Pati^ 
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legiez delà campagne « des paud'Ai*^ 
de ) qui ne çonctibaetif point au ra-. 
chac , ne paiam point de Taille ) oà 
la plus grande partie i<toit rejecéc» 
& n'y écans pas nioins fujeis^ eon- 
£bnriront volontiers ^ avec justice 
d'acheter uii fi- grand bien au prix de^ 
q^e]q^e. chofe.de leur part. Il n'y z. 
pas d'aparence de rejeter , tant les uns 
que les autres , dans l'incertitude d'un 
Impôt perfonnel , fujet au defordre 
dont on a parlé » & ce qui l'a fi fort 
Récrié : Il efl; donc plus jufte de l'afec* 
ur [\xx les maifons > tant des Villes 
que de la Campagne, enfiipofant 
deux confequences infaillibles* La 
ftremiere , que qui die un homme» 
dit un homme buvant & mangeant ; 
& la féconde ^ que plu$ un homme 
cft riche & plus il a de fuite ; plus il a^ 
de fuite ) & plus il habite une grande | 
inaifon : & enfin » plus une maifon ' 
eft grande , & p1as elle a dechemi» 
nées : De tnaniere , que ce Tarif qui^ 
a été celui de toutes les Nations » où 
les Peuples ont choifi ce genre d'Im* 
pot le plus commode.eQ: afTurécnene 
Il jplus |^ile ^9 & ou il eft \$ mïus^^ 
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pofl&le it prevaciquer » fans qifoii 

^'en aperçoive auâi-tôc. Qaanc à 
Paris on a fait ^ne impofiuon pour 
les bocies » les lomieres it nuit , 8c 
les pauvres i <m l'amisfarlesroai« 
fons I & cela n'a pas caufi le moindre 
«deforclre , ni aacun procez , quoi 
qu'ofl prétende qu'il aille à huit cen^ 
mille livres* Mais comme ce genre 
4i'Impôtfait paiTer l'argent immédiat 
«ement de la main de celui qui paie 
itn celle de celui qui reçoit^ fans qu'il 
Ibic poffible que cent millions de pa-'' 
^il Impôt fade laforcune à qui que ce* 
foit » c'eft les plus grands obftacles 
^u'il pourra recevoir dans Ton exécu- 
tion. Cependant on maintien , qu'etiT 
mettant toutes les cheminées de la.; 
VHle & Fauicbourgs de Paris à une* 
|>iftole chacune » ôc celles des Villes 
franches à demie piftole chacune ; 
celles de tous les Nobles & Privile- 
iez de la Campagne , pofledans des 
3nds , à une demie piftole parerlle*' 
ment s & celles des Villes clofes , où 
quoi que Taillables \ il y avoit des 
Droits d'entrée , à quarante fols cha- 
cune ^ ic celles des Bourgs > oà Û Gr 

paîoiç 
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î^aiaît pâreiiteinent des Droits Wmgt 
fois chacune « les coiitribuables ne 
paierôienc pas la moitié de ce qu'ils 
Faifoient auparavant , outre cous les 
defordresdonc ils feroient déchargcZt 
& le Roi recevroic beaucoup davan* 
tage » puis qu'on croit que pour les 
cinq millions , cela iroic à plus de 
douze. Chaque Elu dans Ton diftric 
en uferoic comme on a marqué à l'é* 
gard de la Taille ; il feroit un état de 
ce qu'il y auroit de maifons & de 
cheminées ^ cela fe pcendroit en pri- 
vilège auparavant les louages , & on 
les porteroit à la recette des Tailles 
par chaque contribuable , qui le fai-* 
fane dans le premier mois 9. il feroit 
déchargé de deux fols pour livre, 
aufquels il feroit fujet » n'y fatisfai« 
fant pas dans ce terme, ôc qui iroienc 
au profit de celui qui en feroit la col- 
leâe, & qui feroit établi par les con- 
tribuable,Si ou par l'Elu à leur défaut : 
mais on eft bien afluré que tout le 
monde y fatisferoit. Ainfi fa Majefté» 
outre l'augmentation en fes revenu5> 
& en ceux des Peuples » le repos de 
leurs biens 8c de leurs confciences^ 
Tome /« N 
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rcccvroît en un mois ii par avance^ 
ce qu'il cft toujours plus de quinze 
mois à percevoir. On a ohoïis de rc- 
inarquer,.que les Receveurs des Tail- 
lées & les Elus , auroient la mcme re- 
jnburion chacun par tnoiûc des fis 
deniers pour Uvre^ 
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CHAPITRE V. 

Our favoir la facilité de ce recou- 
^ vremcntiant des Tailles augmen- 
tées de ce fupicraent pour les Aydes, 
qu« de cet excédent, rejeté fur les 
maifons, que fur les cheminées, ainfi 
!que Ton a dit , il ne faut pas examinée 
les chofes en gênerai , ce qui eft ton- 
jours fujet à confuGon , mais décen- 
dre dans le particulier , & ce qui fe 
conclura d'une feule pcrfonne contri. 
buable à cet Impôt , de la manière 
qu'on rétablit , prouvera pour tout le 
refte. Tous les revenus du Roi , k 
quelque fomme qu'ils puiffent aller, 
n'étans qu'un aflcroblage de pluficurs 
ftnumes paiécs par divers particuliers, 
qui août tous qu'un i»ême intérêt dj 
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Elire valoir chacun leurprofedion le 

plus qu'iUft podible , & ce qui écatit 
empêche^ par l'eut prefenr , (erareta^ 
bli par celui qu'on propofe ; ainH ce 
que l'on prouvera pour l'un , fera une 
conviâioQ certaine pour tous les au- 
tres. Il y a quatre fortes de perfpnnes 
intereiïées à la ficuation que l'on pro« 
pofe ; favoir les Laboureurs & Arti^ 
tans , on ceux qui vivent de leur in« 
duftrie , les Bourgeois des Villes fran- 
ches ; & enfin , les Nobles & Pt'wU 
legiez de la Campagne dans le Païs 
d'Ayde. Il eft indubitable > que tous 
les quatre y trouveront égaietnenc 
leur compte » & que ceux qui con- 
trediront les difpofitions propofées 
par ces Mémoires » n'ont afTuiémenc 

{>as procuration d'eu:x pour îlipulec 
eur intérêt. Car premièrement , pour 
commencer par les Laboureurs , com- 
me le corps le plus étendu , on peut 
con(iderer toutes les fermes à mille 1I« 
irres l'un portant l'autre » le plus ou le 
moins n'y faifant yen en cette oca« 
fian y puis quele tout fera proportion* 
ne à la valeur des chofes. Il eft conf^. 
une qu'elles conCftem toutes en la« 



boarage pour recueillir des grains , enS 
culture de vigne ou de plant , pour 
avoir des bainons,& en nourriture ÔC 
& engrais « pour vendre des beftiaux. 
Or on ne peut pas douter , & on l'a 
afTez n^ontré dans la première partie 
de ces Mémoires , que toutes ces cho- 
fes font i ta moitié , & de prix & de 
quantité de ce qu'elles étoient il y a 
trente ans : En forte , qu'une Ferme 
baillée aujourd'hui à mille livres , Se 
dont on eft même aflez fouvent mal 
paie» & le Fermier obligé de faire 
banqueroute , étoit antre^is à deux 
mille livres. Or » c- eft la cauCe d'un fi 
grand mal , marqué dans la féconde 
Partie de cet Oavrage , que l'on met 
en vente à ce Fermier & à fon Maîue 
à même tems , & ï quel prix , & à 
trente ou quarante livres aaplus pvtis 
que fur le pié de deux fols pour livres 
de la Taille , l'adition environ d'un 
tiers pour le rachat ou la réunion des 
Ay des fc des Douanes > fur les forties 
6i pa(fages , & aux Tailles , ne va qu'à 
ce prix i &' pour une fi petite fomtôe 
paîée d'avance , il fera le double prix 
dû la vemc de ces Marcbandifes : £$ 
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Comme pour faire mille 1ivr.es de Fer« 
mage au profit du Maître ilfaujtque 
le Laboureur en forme plus de deux 
mille livres tant potrr fournira fou 
e.ntretien Se de fa famille, que frais 
du labourage : Ce fera plus de deux 
faille livres d'augmentation fur cette 
même Fermés donc leRçineman« 
quera pas d'avoir fa parc , lors que 
ces revenus auront pour principe de 
leur augmentation ceux de fes Sujets, 
ainfi qu'ils a voient eu depuis Charles 
Vil.jufqu'àl'annéeiééo, Il n'en faut 
pas davantage pour montrer , ainfi 
que l'on a dit >:.que ceux qui s'opofe«. 
ronc à la fituation propofée par ces 
Mémoires , otic alTurémenc d'autres 
ipcçrets à ménager >..que ceux des* 
Proprieraices des fonds & des Labou* 
reurs. A l'égard des- Manpeuvriers> 
comme c'eft les plus miferables qui 
doivent faire iiairegle des au^es , tout| 
HrçQndc fait , qu'outre igue leurs in«, 
tçrcjcs fpfnc de mênie que, cçpx; desr 
Maures desfcaids& desLabou];eurs' 

plutôt leqi vl/e à gagner , cuns tous 



bu (îxtivrts de Taille , l«af riïînepf a3- 
tenotc dt ce que ne trouvant poînv 
éc aavail , pac les claufes qu'on a 
marquées , ils ne pouvoienc d'ailleurs 
avoir de boilfon qu'à on piix exceflif* 
Je fouvent même n'en trouvoienc 
point , à caufe du dépcriffement des^ 
Cabarets , ces fortes de gens ne faî- 
fant point de pr ovîfion : Oc ce defor- 
dre ccflèta pareillement à leur égard, 
tnoiennant quarante ou cinquante 
fols par an \ c'eft à dire,quelque chofe 

ÎfIus qu'un denier par jour, & le tout 
eut fera àifémcnt avancé par ceux 
qui ont eôûtuètie de les mettre en bc-* 

fôgne. " ■ ' 

• Pour lès Bourgeois des grandes 
^llcs , tM ne poutra plus dite qu'on 
Us met i îa taille ; au Contraire, ils f« 
redimcront pour le lAoins de4a moi- 
tié de la fomme qu'ils paioient par 
îi pliis éftWable frr^ritiidé quîfét jt- 
inais , raiisii^ârlét desîlnteictsqâete* 
Habifatrs: des Vtîle* oilt Vl^'Valiùj^; 
/es fonds dt catopagne', comrte Ici 
ifôfTedins pttfquetoti^-, «e qu'ainfi 
lis né dcvroient paà refiifti^ de contri- 
liier âé quelque cfeôfeipQttties^ri^iél 



blir : Cependant on marntien qa'in* 
dependatnmenc de cette raifon , ils j 
gagneront le double. En efFer, qu'on 
f egatde à Paris un Marchand tenant 
une maifon de fept à huit cens livres» 
il n*eii habitera environ que quatre 
chambres , aiant quatre cherainées» 
cependant fa famille étant compofée 
pour l'ordinaire de huit ou neuf per« 
fonnes » tant enfans que garçons de 
boutique \ à mettre le tout l'un por* 
tant l'autre » à cinq fols par tête , à 
un demi muid de vin par an , ce qui 
ne fait pas deux demi feptiers par 
îour^il paiera cependant quatre* vingc 
livres pour les Aides , avec raille for» 
tes d'embaras > de péril & de perte de 
î<imnées an^ Bureaux & aux Portes» 
sil les fait vetvir,de quelque bien qu'il 
ateifr la campagne. Et par la reduâion 
par cheminées > comme elle eft faite» 
Se fe fiai£ «ncc^re dans te>os les pais da 
ision^e > il ne lui en^ coûtera que qua* 
i%xïXt livres d'une façon commode» 
&; le Roi fara^a^é par avance, il ref« 
ttf les Gentih^^hottlrtoe^ St Privilégiez 
^e la campagne des Pais d'Ayde, 
^««ivpcatMicc le Q)ieme^faifoDn&> 
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bent que des Tailles > puis que U taU 

n« de la confotncnacion leur eft cga- 
kmenc préjudiciable , étans cous po£- 
felTeurs de fonds » mais indépeudani« 
tnenc de cecce raifon générale ^ ils y 
gagneront encore le double » en con« 
uderanc Targenc qui forcoit de leuc 
boiufe , puis que n'y en aianc aucun 
qui n'achetât ou qui ne vendit des 
boKTons dans l'un ou l'autre cas 9 il 
tCt impofllble qu'il ne leur coutac 
quarante ou cinquante livres par an» 
& par la reduâion par cheminées, 
mettant les chofes fur le pic d'une : 
confommation qui axirat une pareille 
fomrae pour les Droits d'Ayde , cela 
u'iroit qu'à vingt 7 cinq ou trente 
livres. Ainfi il eA^aifé d^ vole de tous 
points ) que ceux qui contrediront 1 
ces pçopofitions , n'.ont nullement . 
proctiration des perfonnes intecef-* 
fçes i favoir ceux qui paient > pour : 
tenir un. pareil langage , non.plut^ 
que pour dire qu'il faut atendte que 
la Paix foit faite , qui eft alTurçmenc .. 
une défaite pour faire manquerune*:? 
cho(è» qui caufant la f^icité ge^., 
txcxalç .4^ Rcflptcjs j|. ii-hM^^^ 



ilu Roi 9 ne produiroic pas à beau* 
coup près le même cfet à «l'égard 
de quelques autres , dont le nom» 
bre n'étant pas ï la millième partie 
de ceux que cela enrichiroit » ne 
doit pas par confequent entrer en 
confideration pour arrêter un (i 
grand bien , outre l'intérêt du Roi» 
qui eft du double plus fort dans 
l'un que dans l'autre. Il eft indi- 
ferent à un Fermier ruiné par l'in- 
certitude de la Taille > & par les 
defordres des Aides Se des Doua« 
lies , qu'il y ait paix ou guerre^ 
pour {e racheter à forfait par un 
prix fort médiocre , des caufes de 
la ruine > comme il feroit infailli, 
blement en mettant les chofes fur un 
pié qu'on propofe ; & quand les Hô* 
teliers ont demandé au Fermier des 
Aides de s'abonner , ou de traiter par 
une fomroe certaine par an , moien- 
liant laquelle ils fu(rent exetnpts d'aW 
voir tous les jours des Commis qui 
les tourmentafTent point dans leurs 
caves j jamaisle Fermier n'a confider« 
pour le leur acorder » s'il y avoitJPatx 
Q\x Guerre : Il ne l'autoit pas pu mi;;- 
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me faire » fans fe rendre ridicule » Sc 
ce qui fert pour un , fert pour tous 
les autres. Il y a encore une objeâicn 
que l'on peut faire , qui eft l'erreur 
qui a pu (e rencontrer dans la reduc- 
tion des fommes , qui font la caufe 
' de la ruine \ en forte , \fjtt le rejet eft 
plus fort que l'on n'a remarqué ; Mais 
on repond 9 que comme les caufes de 
la mifere publique n'ont jamais cté 
les fommes qui le paient au Roi par 
leur quantité » ainfi que l'on a fait 
voir par l'exemple des autres Con- 
trées , cela eft fort indiferent , pourvu 
que la manière entièrement indépen-» 
dante d'un peu plus ou de peu moins, 
6c qui étoit feule caufe des defordres^ 
foit levée ; ainfi , quand il y auroic 
cinq à C\% millions d'erreur de calcul^ 
le Roi y gagneroit encore dès la pre- 
mière année , puis qu'on prétend 
que n'y aiant point d'erreur , il en 
auroît fix ou feptdc fnrcroît : & il eft 
aifé de foutenir les chofcs fur ce mê- 
me pié , par l'exemple d'une feolc 
Ferme ou d'un fcul Particulier , puis 
que dans le premier cas » le Proprie» 
uire d'un fond autrefois de deuK 
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tnîllc livres dcrentc, & prcCcntemcnt 

de la moitié mal paie > aulijeude 

paier 140 livres pour le remetre dans 

la première opulence , en paiera 145 

livres ou ijo au plus > & ainfi de 

tous les autres , & même des Particu* 

liers qui ne font rien valoir. Pour Sa 

Majefté » il eft inconcevable l'utilité 

qu'il en tirera > puis que la plus gran« 

de partie de fes revenus élans atta.» 

chez au pie de la leurre > i^ceux defes 

Sujets , les uns haufTant neçefTaire- 

tnent , il en fera de même des antres^ 

& le Roi aura deux cens millions de 

rente , parce que les Terres qui 

ëroient baillées à mille livres , feront 

afermez deux mille , & elles foufrl^ 

ront cette augmentation » par ce 

qu'on leur fera porter , en n'y éparg* 

nant rien pot>r la culture > tout cq 

qu'elles feront capables de produire, 

atenJu que la confommation de et 

qui y c^ccroiffoit , revenant permife^ 

rien ne demeurera inutil , & tournera 

à l'avantage du^oi j8c du public» ce 

qui ne fe faifoit pas ci»4]evant , qui 

eft la caufe de ^ ruine djcs peuples, 

6c non les Impôts j n'y aiant Priucç 



far la terre qui levé moins fur Ccé 
Etacs , que celui qui produit les plus 
grands éfets* 



CHAPITRE VI. 

ON peut dire , que tout ce qu'on 
doit prefumer de ces Mémoires^ 
cfl: que quelques efTendels que foienc 
ii la bonne ou mauvaife dirpofition 
du Pais les qualîtez du climat & du 
terroir ; cependant Texemple de l'Ef- 
pagne & la Holande > montre évi* 
demment que la méprife dé ceux qui 
gouvernent, y contribuenrpour !e 
moins autant que la nature. En efFer^ 
comme to^it confifte dans l'exctoif* 
fance des denrées aux Pâ'îs fertiles^ 
leur produâion dépend d*une infini* 
té de circonftances > entre lefquelles 
il eft abfolument necelTairede confer- 
ver l'harmonie , en forte , qu'en 
manquant à une feule , leur liaifon 
réciproque fait que tout l'édifice cft 
dccruit : Comme on a vu en Aile* 
magne les Mines d'argent qui en 
fourniifoient tout le monde avant la 

décou 



'57 
<cHéccmvertc des Indes , s^ancantir 

nielles- mêmes , en tant que cemécail 

^tgm devenu plus commun « tl n« 

Îiuc pius fuporter les frais qu'il faioit 
aire en Europe , pour le tirer des en- 
trailles de la terre. Mais ce que la 
Jteceffitéa fait en Allemagne , la mé« 
f rife Va prodatc en France, à l'égard 
des Marchandifes donc elle foùrnif. 
ibir les Etrangers , & qui fe confu- 
Xnenc aa dedans > comme on a que 
trop fait voir dans ces Mémoires. 
iCecre diminutioti de tmq ï Cm mil- 
lions par an dans fes revenus » tant 
^n fond qu'en induftri^ , n'cft que 
l'effet d'une pareille cond^iite ; en for- 
te » que fi on voit une t<ire autrefois 
l>ien cultivée entièrement en friche» 
c'eft que les fruits ne pouvant fupor- 
ter quelque Impôt nouveau , il a fala 
en abandonner la culture , Se anéan- 
tir par \ï , tous ceux que le produit 
en feifoit vivre , n'y aiant aucune 
profeffion dans la Republique > qui 
n'acende foh maintien & fa fubftan- 
cé des fruits de la terre. De manierCf 
que lors qu'il arrive queiqu^un de 
tt$ notiveaox Impots , qui ne voa| 
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ToLivenr qu'à très- peu dccliofes )iV4^ 
gard du Roi : fi toutes les P]ro|^e& 
^ons du monde entendoient lei>r in« 
teréc > elles fe cotiferoienc par .céce» 
pour racheter cette nouveauté , &y 
'gagniCroient cent pour un « & U 
;Rorlamême chofe.' Mais pour ful« 
^re lesconfcquences de cçtte ruine 
de proportion dans T^conomie dm 
Commerce » on maintien ^ue la Pro-' 
>vcnce a des denrées que'l%>n nt prend 
pas prefque la peine de ramaffer de 
terre furie lieu , lefquelles font ven«-- 
ducs un grand prix ï Paris , en Nor- 
mandie , & amres contrées éloig- 
nées : cependant , on n'en fait venir 
que pour l'extrême neceffité , Se la 
taifon eft évidente , c'eft que dans ce 
trajet , qui eft de deux cens lieues i il 
faut pafler par une infinité de Villes 
& lieux fermez , où les Voituriers 
étant obliges de faire les dations 
marquées ci-dcyant aux-artîclcs des 
Douanes & des Aides , cela empor* 
te tant de tems & met les cbofes fut 
un pié 9 qu'il faut deux mois Se demi 
pour faire ce voiage , qui ne dentan^ 
ideroic pas plas d'un mois ott cio^ 



jÉmaîncs y fans ces obftacle^ ; ce qii> 
ne pouvant être porté par la Mar-* 
chandife, à caufe des frais qui aci?t 
compagnenc une fi longue voiture» 
il en fa\it abandonner le Commerce, 
^ par confequeni celui du retour : 
jLa Normandie aiatK femblablenient^ 
4es denrées, comme des toiles très*, 
tares & ires-çhere» en Ptoverice^ 
qjLie la certitude d'un pareil foit em<^ 
pêche de fe mettre en cheiiiin. Ce- 
gendant , on n'olcroit prefque enyi- 
fagçr les. fuites d'une pareille difpofil 
tlon:» puis qpe cette ce(rat ion intetjeu 
ïe, outre les deui^ contrées d*où les> 
MardiàndifeS' fortent^ & arrivent rc- 
C4proqqement', toutescelles où elles* 
p^allent » àcauCé delà confommaiioti 
infeparable dés voitures ,qui rejallifl 
faut enfuitefur toutes* les Profeflîon» 
du monde , a4nfi que l'on vient de 
Idire „ il fe trouvera q^ue toute la Ré- 
publique foufre un dommage incfti. 
mablcd'une caufe ,. dont quand mâ^ 
jtie tous les autres revenus orcîinaires 
du Roi n'en feroient pas altérez , il 
ne tire que peu de chofe^ ce qui étant 
regaiti p,ar un autre canal , fur toutr 
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tes peuples in tecelTéz, nlroitpas Itn» 
fol par céte , au lieu que bien fouven^ 
cela leur coûte leur ruine entière 
Ainfi c'eft en Vain , que le terroir 8c 
]e climat » fecondea^ de TinduArie des- 
peuples 9 font propres aux produc* 
lions les plus recherchées de la natu» 
fe ; puis que ie manque de proportiot» 
dans un Edit , furpris par un interêe 
indireâ , fecônjç d'une recomman« 
dation qu'on veut croire innocem- i 
ment trompée > détruit plus de biensi I 
en une heure» que toutes ces caufest i 
h'en pourroient produire en ptufieurs^ r 
années. De forte » que ce manquât 
de proportion fait que les terres font 
entièrement abandonnées , faute «te > 
gens qui tes cultivent , & les hotn* 
mes perifTent de faim i manque des. 
biens qui extroicroientfur ces terres», 
s'il leur étoit permis de lés cultiver, 
bien que ces hommes & ces terres, 
aient réciproquement dequoi fe paies 
utilité qu'ils tircroient l'un de Vau- 
tre. En eflfec, ces hommes paîcroîent 
de leur travail manuel , les bleds 
qu'ils recevtoient de ces terres pour- 
fe nourrir , '& ces tetrts donneroienk 



ces bleds pour la peine que ces hom- 
mes ecnploieroienc à leur culture^ &c 
ainfi de ^utes les prûfcdionsdc la 
Republique , qui par n^i cnchainc- 
i^encnuuuel font neceffaires les unes 
:aax autres. On peut dire la rncine 
chofedes^nnées fteriles & abondan* 
tes , qui doivent être dans un con> 
merce perpétuel , fe fournKTant les 
unes aux autres dece qu^elle ont de 
trop, pour- avoir ce quelles ont de 
moins- 5 & qui leur eft necelfairc* 
MaU comn>e ce commerce a été in- 
terrompu , comme^ on a -dit ci de* 
yant, les proportions dans le pri}Ç- 
des denrées ont été entièrement rui« 
r>éts , & l'on a vû-depiiis uente ans, 
oii une cKcrié-^ extraordinaire aux 
bleds* &^ autres dènréesneceflTaires à- 
là^vie y, qui n'ctoientcftirac'esà rie» 
quelques années auparavant , ou une. 
cherté pareil leà Largeru : Enforte^.. 
qu'on ne fe le ppuvoit procurer 
qu'avec bei^ucoup plus dé denrée# 
^ue de coutume » ce qui mettant l'E* 
tat dans une maladie continuelle , on 
pe doit pas s'étonneptqu'il ait perdd 
J«imoixié de fcs-forces > comme oqi 
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maîndén qu'il afeit depuis ce tem^w 
Ec tout ce manque de correfpbndan- 
ce, n'arrive tant entre ces années^ 
fteriles & abondantes « qp*êncre ces» 
terres incultes & ces hommes olfifs,. 
ôc autres femblables , que parce que 
les deux, mouvemens pour le chah* 
ge ne fe feifant pas immédiate- 
ment , mais fe rencontrant une iri'^ 
finité de circonftiinccs intermediaf. 
res ,. le defordr« qui arrive ï une- 
feule, par les caufes marquées cî« 
deffus, en empêche abfolument Iq?, 
trajet , comme celui de Provence, 
en Normandie. En cfFcx , les fruits, 
de la terre ne fe vendant plus un* 

ÎriXc qui pujiTe fuporter les fervitaJ 
es conitaûécs pour leur culture^, 
ainfi que l'on a dit ; le Maître.^ 
n'emploie plus les* ouvriers neceflài. 
res à cultiver fon fond,, & la terre- 
étant moins cultivée dans* les années; 

fbondantes,eft moins en état de fe- 
ourir les années fteriles: Outre ce^ 
manque de proportion, il yen a en-* 
cote une autre qui n'ed pas moinS/ 
efTenticl , favoir la juftc repartition, 
des Impôts > à laquelle décog^eot; 



^fqae continuellement l cornons 
on feic en France, ils deviennenc 
ruineux à l'Etat > non par leur quan^ 
cité » mais par leurs inégalicez , ainfi 
que l'on a montra dans l'arcicle des 
Tailles-, & on n'en parleroic pas 
tlavancage fâiis cette grande quan« 
f'ifé de créations de nouvelles Char- 
ges , dans lerquclles après que le 
Roi & le Peuple >. qui ne font qu'une 
feule & même chofe , quelque £on- 
d^ jufqu'ici qti'ait éxé l'ufdge fus 
une maxime toute contraire , ont 
^cé condituez à un rres-gros intérêt^. 
y. en aiant eu quclqa'unes dont le 
devenu a pr^fqoe égale le prix de 
l'achat des la première année. On^ 
eompte pour rien un article géné- 
ral qu'on a tou}ours mis à chaque, 
creationi exemption de Tutelle, Cu* 
râtelle » Collefike , logement de gens 
de guerre , & autres charges publia 
ques , & fbnvent même exemption 
de Taille, en renvoiant toutes ces^ 
chofes furie reftédu peuple ,. comme 
fi c'étoit fur un Païs ennemi ^c 
comme*^ce font tous les plus richesv 
^iachetentces^Charges, il s'enfuii. 



<{ttétoat le fardeau combe furlei ntil<^ 
ferables. Ain(i cette ruine de pro- 
portion 9 entre des pecfonnes qui 
doivent contribuer cgtiemenc aux 
charges publiques , fait le même 
eâeidansun Etat, qa'une voiture de 
deux mille pefam qu'on donneroit à 
porter à quarante cbevaux'de Paris àt 
Lyon» & qu'on chargeroit fur trois 
feulement , lefquels (ucombant à la- 
première )Ournce«, on enufàtde mê- 
me à l'égard de trois autres , & con- 
tinuant jufqu'au bout, il eft certain 
^ue tous .perirôicnt à inoitié chemin^, 
ans qu'on en pût acufcr l'cxccz da 
fardeau 9 mais là difproportion k le 
partager auxbéies deXommeyfuivanc: 
leur force* 
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CHAPITRE VII. 

L'Autre maxime gcneralcqu'il faut: 
tirer de ces Mémoires eft > que lar 
première 8c principale caufe de la di-^ . 
winution des biens- de la France > 
vient de ce que dans les moiens tant* 
^dioaaires qu'extraordinaires > q^A^ibi 



eroftoit pour faire trouver de I^àr^ 
genc au Roi > on conHclere la Fran* 
ce à l'égard dir Prince , comme un. 
Pais ennemi , ou quon* ne reverra: 
jamais , dans lequel on ne t^uva 
point extraordinaire , qu'on abate Se 
ffuine une maif^^ndé di}^ mille écus»> 
pour vendre vingt eu trente piflroles» 
d^plombjOU de bois à brûler^ Com- 
me ces aneantiflemens* de cent fois 
davantage que le profit qu'on y fait 
t3e regarde qu'iMi Pais où l'on ne 
prend aucun fntefêt*. Cet^e conduisi 
ce , qui fans cette circonftance , paC 
ta:oit pour une extravagance entière^ 
eft un coup d'habilité i Mais dans un 
Roiaume tranquile & enterementdé* 
voué au fervicede fbn Frince , il s'ttu 
faut beaucoup qu'il faille rien faire 
d'aprochânt , parce que comme les 
peuples ne le peuvent aider que de 
de ce qui croh dkns leurs DômaineSa 
3k proportion qu'il y, crok , il ne doit 
point confidtrer fes Etats autrement 
que Cl tout le terrain lui apartenoiCj 
€omme en Turquie » de que fes Sujets 
n*cnfttffent que de fimplcs Fermiers. 
Outre laraifonquon vient de dire» 



i|U'an rie le peut paiei;quedle'ccx}«î» 
croie dans le Païs : Il eft conftanc^ 
qu'il y a bien des Provinces / dont il 
tire en plufieurs lieuie^bien plus que le 
Propriétaire' : Cependant , pour faire 
Toir combienon déroge à une maxi- 
me qui lui feroit H avantageufe % iîr 
ne faut que confiderer comme les 
ehofes fe pàfTenr , & fi les itu^ 
ëtoient^luiréelUmenr^^ defait»,oti' 
en ufcroit de mèmeà Tcgard des Fer- 
itiiers» comme on fait envers les Pco^ 
jprietaires. Commençons par les Im- 
)6ts of<tînaires', comme les Xaillesi^ 
es Aides &^les Douanes, & puit> 
jious parlerons dei extraordinaires. 

Si toute la Généralité de Roueir 
étoitau Roi en propre, comme il y-' 
en avoir- autrefois^ une très gUndt 
partie , dont fé font formez ces- 
grandes Abaies , fondées par les An- 
ciens Ducs & quela baillant par con- 
trée à F^rrrfc à pèufieurs Parwculicrs-j 
îi ne leur xttmàndât aucun prix cer- 
tain , triais qui leurdît : Quand vous 
vendrez un muiddeVin, il faudra 
paier dix-fept Droits , à fept ou huit 
Bureaux feparez , qui n'ouvrent qvjjà^ 
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«certaines lieures &jà certains joirt«| 
& C\ vous manquez de paiec au mQitv» 
<lre de ces Bureaux , q4.iQi que vou« 
l'aiez trouve fermé' à vôtre arrivée^ 
&, que vous ne puifHcz retarder fans 
de grands &ais vôtre Marchandifip^ 
Chatenes !& Chevaux faux entière- 
ment con&fqtiez au .profit des Mai* 
4res du Bureau > dont la djcpofîtioQ 
fera foi contre vous > quand vous ne 
conviendriez pas de la xantjraiVen- 
tion. En allanxjpar le Pai^ porter vô* 
tre Marchandrfe , il faut çarcille«^ 
tnentiaice des déclarations à :tousle# 
lieux fermez où vouspalFez^âc y tat^^ 
der tan t'qu'il. plaira au Commis V;0^s 
faire auendre pour Jjes r^evpir » 
quand vous devriez y emplQijCr qua- 
tre fois plu^ devras qu'il ne feroif 
neceffaire pour faire Le voiage fans 
CCS obdacles. De plu^ » .quand vous 
voudrez vendre vôtre Marchandife 
aux Etiangefs » -qui ne demande- 
r oient pas mieux quede Tacheter à un 
prix fore raifonnable , il me fera per<* 
tvïh d'y mettre un Impôt fi eixorbi« 
tant, qu'ils feront obligez d'aller 
s'en pourvoir ailkors^ ainli bieui^u'i^ 



m'cn/revienne ^ricn du tout , vos 
4enrëes vous demeureront en pure 
}>ecte Javec tous les frais que vous 
4iurez pu faire pour les aprofuer, mé« 
me vous pourrez fouvent voir .perte 
*vos denrées, (artont vos liqueurs» 
D en pouvant trouver un denier^qaot 
^u*à une journée an. plus de vôtre 
•demeure » ils valent an prix exoc. 
%itant ', mais c'^ft «que m vous ha« 
«ardiez à y en porter ^ vous pour* 
iriez perdre votre peine& votre Mac* 
chandtfe » parce que j'ai .baillé 4 
ferme de certains Droits k preiyhre 
^ur le pafTage, peuc lefquels il fait 
l>eaucoap de formalisez fore difici» 
les ï oliferver , dans lefquelles lç$ 
intcreflez font )uges & Parties , 8c 
|>our peu qu'on y manque tout eft 
perdu X £t bien qu'il ne revienne 
pas la dixième partie du tort que cela 
taie i vôtre . Marchandife , cepen- 
dant on méfait entendre » qu'il eft 
de mon intérêt que les chofes aillent 
comme cela. De plus , il me fauc 
paier par an une certaine fomme ou 
qui ne fera point à proportion des 
tbrrfs que vous tiendrez de moi t 

De 
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X)e manière , que vous paietez fou^ 
veac le double , en tenant reuiemenc 
cinq arpens , de ce qu'un autre dans 
la mcme Paroillè , lors qu'il en fera 
valoir trente : Mais il vous faut achc. 
jcct de la proce£tion de ceux qui fout 
la répartition » tant en gênerai qu'en 
.particulier > lefquels font dans une 
eatiere pofTelfion de ne garder aucu- 
ne juftice en ce rencontre : Outre 
.<ela , il faut que vous vous gardiez 
^bij^n de ne ptaier régulièrement à 
l'ccheançe du terme , car ce feroic 
le moien de vous ruiner > atendu 
^uc ceux à qui je baille ces fortes de 
foins 9 ont intérêt qu'il fe faiTedes 
frais pour recevoir les paiemens ; de 
façon que bien que ce foit un mal que 
ces fortes de frais , c'en eft toutefois 
un moindre , que d'être fujet toutes 
. les années ï une augmentation da 
prix de la Ferme , qui eft infeparabfe 
de la facilité du paiement. Il eft en« 
core neceftaire de vous tenir clos 6c 
couvert , ScCi vous avez de l'argent 
le cacher ou l'enterrer , au lieu de 
.tjçafiquer « de peur de tomber dans 
, ces inconvenicns d'augmentation de 
7ÎW A P ^ 
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Ferme , & roc me il cft necefTaire é^ 
ne pas mettre fur vôtre terre les bef* 
tiaux qui la pourroient engraiffer. Il 
en faut ufer de même à l'égard de là 
confommation ; c'eft idire , que dans 
la dépenfe , tant pour la bouciie, que 
pour tes habits de vous & de vôtre 
lamille > il eft befoin d'afedfcer une 
grande montre de pauvreté. bnHni 
cojnmece Fermage eft très- mal repar- 
ti & plus mal paie , 8c par necelEté 
& par afc(C):ation , it vous faut cous 
les quatre ï cinq ans en faire la colee- 
te y dans laquelle û vous n'êtes pas 
tout à fait ruiné » comme il arrive à 
'une infinité de vos femblables > vous 
en ferez très - inconamodé ; car ni 
vous ni vos confrères , n'êtes point 
quites en abandonnant la Ferme $ 8c 
tout ce que vous pouvez avoir vail- 
lant s il raut fouvenc périr dans une 
prifori , pour ne pouvoir pâierun 
Fermage quatre fois plus fort que la 
Ferme ne pouvoir porter , pendant 
que vos voifîns n'en paioient pas la 
vil giicme partie, 

(Quelques obligations qu'unequan* 
thi de perfonnes aflcz connues dans 
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le itïonde, au nombre feulement de 

trois cens > aient à la ntuation pce- 

fcnte 9 ileft pourtant necelfaire que 

pour la défendre ils faffent de deux 

chofes l'une , ou qu'ils nient que ce 

foîC'U l'étac d'aujourd'hui, oo bien 

qo'sls difent que c'cft la meilleure 

manière de faire valoir les biens d'on 

Sooirerain » Se que c'eft entendre 

parfaitement bien Ces intérêts que 

4'en ttfer de la forte ; mais comme» 

pour parler ferieufemenc , il eft en« 

tierement împoflSble de tenir aucuns 

de ces deux langages 9 à moins que 

«l'entreprendre de renverfer le fens 

cotumon » ou impofer à la foi publia 

q[ue I on continuera encore un pea 

cette peinture de rétat prefenc t Oa 

dira donc qu'un Prince qui feroic 

valoir fes Etats de cette manierCf 

(croit afTurémetit fervi , Se fes Sujets 

lus pourroientdire^irecrairon. SiABf 

comme vous ne voulez qu'être paie» 

8c recevoir le plus d'argent qu'il eft 

poflible i la façon dont vous en ufcs 

Semble erre inventée pour nous rui-» 

tier & vous aufli } car comme toute 

laiâcre richeife Se la vôtre ne pcuc 

P i 



provenir qae de la vente des biensr 
qiift croîtront fur vôtre terre , ce que 
vous propofez feroit toot périr i 
Mais que vôtre Majefté compte ce 
qui W\ en viendroit de la façon qu'el- 
le l'entend , & noasielai doubiew 
rons , en nous laifTant nôtre entière 
liberté de vendre & confommer ce 
que bon nous femblera ; ce qui noas 
fera bien facile , j^uis que nous ferons^ 
trois fois plus de débit de Pan que de 
l'autre. Quelque ridicule que foie 
cette deicription » il eft pourtant vrai 
que c'eft juftebxcnt l'état prefent des- 
chofes : Et que quoi qu'extrêmenient 
dommageable au Roi ôc au peuple, 
on préfère tous les jours ce parti Ib 
l'autre , par des raifons qui ne font 
que trop connues ; & ce qu'il y a de 
plus ëftoiable , c'eft qu'il n'y a pa^ 
jufqu^i la moindre denrée à qui on 
ne fafle foufrîr le même fort , d'en 
ruiner abfolument la confommationi 
de manière , qu'on n'a pas poufTé 
cette peinture aufll loin qu'eft l'origi- 
nal , à beaucoup près , & pour com^ 
l>le de defordre, on fait entendre au 
SLoi Se à Meifieurs les premiers Mi« 



isîftres , quiTont les premiers furprî^» 
«que c'eft par une pareille manœayre 
.qu'on augmente les revenus de Sa 
Majefté , en fupofa^c un impoflîble» 
que pour enrichir un Prince , il fauc 
r-uiner les Peuples , en leur caufant 
vingt fois autant de perte que l'on 
fait paifer de profit dans les cofres du 
Prince , quieft l'état deschofes d'au- 
jourd'hui , comme on a pu voir par 
cous ces Mémoires. Le déchet que la 
manière de lever les revenus du Roi 
(Caufe au peuple , n'alant au proHc 
de perfonne > fans quoi on ne leuc 
âeclareroic pas une fi forte guerre» 
puis que fi le Prince ou ceux qui fe 
mêlent dans la levée de fes revenus, 
faiCoienc paSer entièrement fur fa 
tète , ou fur la leur , la diminution 
qu'ils caufenf , l'Etat ne feroic aa« 
cune perte > lui étant indiferenc , de 
même qu'au Roi , par qui & comJ 
ment les biens foient pofTedez, pour« 
^ja qu'ils exiftent , puis qu'il s'ea 
pourroic toujours aider également 
^ftns les ocafions preflfantes, comme 
cft celle d'aujourd'hui. Il n'eft poinr 
iQcu^oo de faire à^ miracle £qui^ 
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former au Roî cent millions cle rcnre 
plus qu'il n'a , en rétabliffant à fes 
Sujets le double de leurs biens , tels 
qu'ils les aboient autrefois , il eft feu» 
leracnt neceOaire de laifTer agir U 
Nature , en ceflTant de lui faire une 
perpétuelle violence par des inté- 
rêts indireûs , qui fe couvrant d'u- 
ne confufion continuelle , dérobenc 
le point de vue de la caufc des mifc- 
res , & bouchent par de hautes pro- 
tcAions toutes les avenues aux re^ 
inedes ; en forte , que quoi que le» 
inaux foient conttans, & qai'il fois 
nicme permis de les déplorer , il 
n'^ft pas moins criminel de vouloic 
remonter jufqu'à la fource , & cJ'ea ^ 
parler , qu'il eft eu Turquie i de dif^ 
puter de la Religion du Païs i voila 
pour les revenus ordinaires. Et pouir 
les exiraordinaires.oi^peut dire qu'on. 

garde encore une conduiteioutcopo- 
fcc i celle que l'on obfcrveroie, û 
tçute la France ctoit au Roi : En éfet» 
il eft arrivé que pour une fommc 
très- modique qu'il a reçue, oa * 
prrfnîs à l*aqucfeur d'une nouvelle 
5yiarge,d.e prendre fur le Peuple^qi^i 
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eft le propre bien da Roi>l!bn Intérêt 
aa denier quatre ou cinq. Or il e(fc 
certain , que ce même Peuple étant le 
fond du Roi » c'eft la même erreur 
que Cl le Propriecaire d'un héritage 
affignoic fur Ton Fermier une rente an 
denier quatre > 6c crût par là ne rien 
devoir : Il eft conllant , qu'il gagne- 
roic bien davantage ï prendre Laconf- 
tkution fur lui au denier dix huit. De 
plus i une nouvelle Charge ne pou- 
vant être créée fans diminuer les an« 
cieones ; le Corps de l'Erat , quin'eft 
cemporé que de Particuliers qui les 
poflèdent , en foufre encore cxtrcme- 
lueBt. De façon qu'il fe trouvera que 
pour dix mille écus que le Roi rece- 
vra d'une nouvelle création , trois 
articles ; favoir,. les Droits à prendre 
fur le Peuple $ la décharge des Impôts 
publics fur le refte du Peuple > à cau^e 
des privilèges atachez.à tous les nou- 
veaux Û&ces ; ce qui acable &: altère 
en même tems le corps delà Republi- 
qjue, parladifproportiondes Impôts», 
que chacun devroit porter > les uns 
en aiant trop , & les autres trop peu» 
^nfi. qu'il ^iié dit ^ & le lott en&a 



^« wà fait aux anciennes' Charges i' 
Il fe trouvera , 4is je , que pour les 
dix mille écus que le Roi aura reçus-^ 
le Roiaume foufre une diminution de 
plus de cent mille écus en fa totaKrë.. 
Par exemple, la Colleûe de la Taille 
étant un Birdçau de la confequence 
que l'on a reprefentc i un nouvel Ofi^ 
ce du plus vil prix > étant aquis par 
un homme riche, renvoie par foa 
Privilège, cette fervitude, fur un pau- 
vre qu'elle ruine tout à fait. Ot, il en 
va de la pauvreté comme des dia- 
nians ; il y a de certains degrez^oà 
tous nouveaux furcroît doublent ÔC 
triplent les effets y tant pour celui qui>; 
les foufrent que pour l'Etat. En effet, 
ah Laboureur qui n'a que cent éciis,» 
pour acheter des bcftiau» , pour 
Ranger fa terre du Fermage de mille 
livres, ne pcuten être privé fans fe 
riiiner, ainfi que fon Maître, fe«* 
créanciers & leurs créanciers jiifqu*à* 
l'infini , parce que tout le prodoû 
d'une terre dépendant de l'engrais^ 
du moment iju'il ceffe , on n'en tire- 
ras les frais : De forte , que ces ccne 
éca$ otez: 1. ce Laboureur jgouc- le$i 



Frais d'ane collefte t cauPe une perte 
de cinq ou fix mille livres au corps dt 
l'Etat ; & cela non feulement pour 
une année 9 mais pour pluHeurs de 
fuite, puis qu'une terre delailTéc cft 
long-tems à Te remectre.Qiiand même 
ces defordres celTeroient , loin de re«* 
oevoir de l'augmentation , comtbe 
Hs font tous les jours ; au lieu que 
— cent ccus paiez par un homme riche» 
ne font pas le moindre mouvement 
dans l'Etat. Cependant» la maxime 
d'aa]ourd*h('i » par la création des 
nouvelles Charges , fait fi bien rég- 
ner cette dîfproportîon , qu'il eft cer- 
tain que dans tout t*argent que le Roi 
reçoit , tant ï l'ordinaire qu'à l'ex- 
traordinaire y le Peuple ou l'Etat , qui 
eft le propre bien du Roi , eft confti» 
tué en autant de revenu , que le Roi 
en reçoit de capital » le defordre oa 
le furplus n'alant au profit deperfon- 
ne y mais étant entièrement anéanti» 
ainfi qu'on a fait voit. 
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CHAPITRE VIII. 

ENBn l'on conclue cous ces Me* 
moires par l'article le plus im* 
potcanc f qui eft de fournir au Roi 
tottc l^argent nccciTaire pour met* 
tre fin à une guerre , que l'envie 
de fa gloire lui aiant atirée ^ n'eft 
foûtenoë avec tanr d'obllinarion par 
£?s ennemis t que par les Memoiret 
qu'ils ont de ce qui fe pafle d^A» 
ù$ afatres du Roiaume , leur aprend 
<]ue les fond» donc on tire lec 
tnoiens extraordinaires poac la foâ» 
tenir ne peuvent pas durer Jong« 
tems : En effet » qu'on compte Visim 
teret que le Roi fait 5 celui qo'om 
a enfoncé for les peuples , la crea« 
tion des nouvelles Charges a apor«f 
tée aux anciennes , les defordres de 
leurs exemptions « qui a renvoie 
tous les impôts fur les mifetables : 
Et par confequent , ruinant les pro- 
portions » a anéanti pourbeaucoup 
plus de biens que le Roi n'en pou- 
voir recevoic 9 ainG qu'on a Ëaiiu 
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îraîr aux Chapitres prccedens , il fe 

trouvera que Sa Majefté ne faifanc 
^u*uiî fcnl 8c même Corps avec fon 
Beat , il n'a pas reçu un denier qu'il 
n'aie aucaac d^incerécconftitué fur lui 
ou fur le peuple , ou même aneancî 
^nticremenc , comme il a reçu de ci- 
'pîtal.Ec quand un pareil méconte ne 
feroic que au quart de ce qu'il efl éFec« 
tivement, il eft impofllble qu'il pût 
être de durée. 

Pour revenir donc an* manîcresdc 
fournir de l'argent comptant au Roi^ 
on maintien que l'exécution du pro^ 
)et , traicé daas res Mémoires , en eft 
un moien très- certain. EnéFet,qnel 
^lus court chemin pour être paie de 
ion débiteur > que de lui faire venîc 
du bien, ou de lui aidera liquider nn< 
•Tucceflion ei*ii1?ara(l^e { & il né faut 
|>as-dtre que cela demande qiKl que 
délai , ic qiieqoelqueq^tilitc qu'il vint 
:au Peuple de la certitude morale des 
Tailles èc de la liberté emiere des che- 
mins , ce qui fecoit par la réunion 
-(d'une partie des Aides & Douanes^ 
comme cttes cioiem il n*y a que qua- 
famc-ansv, (Se .le furplus ». comm« 
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éaris tous les autres Roîaumes it£ 
monde : Ce ne peut ctrc que dans un 
4tn àtt plûcoc que l^on en vtooic les 
effets ; car on Soutient forroelknncnt, 
qu'il ne faut que vingt-quatre heu«* 
xes> & queTEdic qui porCeroit que 
chaque {Ëiu pcendroit un cercaia 
nombre de Partoiffiens i afTcoir la 
Taille, fuivam l'ocupation de cha- 
cun , foit Fermier ou Propriétaire , 
eu égard à 2a fomme repartie fur 
toute l'Eleâ:iori , fan* nulle confî- 
cleration de qualité » & que quicon- 
que porteroit lafommedés le premiet 
mois à la recette , feroit exempt de 
la colUfte , feroit le même effet , que 
il on venoit annoncer à divers Pâr« 
ticuliers très * miferahles , qu'il leur 
vient d'cchcoir une fucceflion d'im- 
tneuble très- opulente j car bien qu'U 
ne fât dû aucun Fermage qu*un an 
après } cependant » ils ne laifleroienc $ 
ïpas de s'en fcntir des le même mo- 
ment j parce que tout le inonde leur 
<^prêteroit très • volontiers , vgiant la 
certitude d'être rembourfc , & du c^ 
pital & d»$ intérêts /tout. au ffi- toc 
que l'année feroh écJ^ucV .Toiui 4^ 



rnSme» là crainte étant levée pareer 
Edit , d'être expofé en proie à Tes en* 
Demis ou envieux par toute inontrcf 
d'opulence » qui eft néanmoins infe* 
parable» &da coitimerce& du labou« 
cage : on vecroit un Ferittier de terrea 
emprunter de touscôcez pour char* 
get fa Ferme, de beftiaux t qu'on lui 
pcéteroit très- volontiers» voiant qu'il 
ne pourrôir plus être faifi pour U 
Taille de fes voifins. ni la fienne êtrt 
Pigmentée d'une façon exorbitante^ 
parcequ'ilmettroit fes terres en ya« 
leur. Cependant comme cela pro* 
duiroit un engrais , qui eft toujourfir 
(uivi d'une bonne levée , il feroit.en 
dtat d'en partager le profit avec ceux 
qui lui auroient aidé. L'Arcifan qui 
n'ofe fe découvrir , mettroit auffi-tôt 
on cheval fur pié pour faire fon com« 
merce , moitié à crédit > comme ils 
font tous t 8c moitié autrement , fans 
craindre que cela le (ît acabler de 
Taille » comme c'eft l'ordinaire > ni 
qu'il fût obligé tou^s les quatre ans 
de fe voir ruiné par la coUeâe » qui 
lui ecnporteroit . par la perte de foA 
tcnis> «c lessaiCHOÛferes acachéef 
7ÎW /• ft, 
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I^ù gagtief les années précédentes , ec 
es uns 0c tfV Autres aians fait quel- 
que profit > i\t ctaindroienr plus de fe 
nourrir & vécir » fuivanc leurs facuU 
%tz f parce que c'eft une chofe fore 
naturelle: Ce qui faifant gagner le 
Marchand & l'Artifati 4es Vilicf^ 
les mettroit en ëcat de confommcr les 
denrées provenantes du labourage^ 
êc rétabliroit par là cette circulation» 
qui fait le maintien des Etats > dont 
le terroir eft fécond, cequiluide« 
vient inutile , lors qu'il eft itnpoffi« 
ble de le faire valoir ou défendu >com« 
nie on fou tient qu'eft aujourd'hui 
plus de la moitié de là France ^ ce 
qui fait fa mifcre , & non les Impôts 
qui font moindres ï proportion» 
ainfi que l'on a dit> qu'en nul Etat 
âe l'Europe : Et Tautre Edit qui join* 
droit les Dopanes fur les (orties » & 
les Aides aux Tailles » c'eftà dire» 
^ui ordonneroit que celui qui paiofc 
nx livres de taille , en paieroit huit 
ou neuf > & que le Laboureur qui en 
pafoit cent livreis feroit à centqua- 
fante 1 ce qui l^'tssl^pieroitieieutea 



les circotiftances > & de tous les effets 
de ces deux Impôts , donc on a aiTes 
parlé > ce qui cou toit à l'un & ^ l'aa- 
tre vingts fois , voire trente fois 
davantage > par une jufte fuputatioDj 
feroit aufli-tôt fortir tous les Vigne« 
fons '& tous les autres Artifans de la 
dépendance des Vins > du fond de 
leurs tanières^ pour rétablir les Vig- 
nes > en quoi ils feroienc aidez pair 
cour le monde» tant Maîrresqu'aur 
très 9 qqi feroienc aflTurez d'être rem« 
bourfez dans la récolte » les chemins 
iétans devenus libres pour pouvoiç 
porter les Vins oà il n'en croit poinr» 
êc od il ne s'en confommoic point 
quela vingtième partie de ce qui eût 
été podrble, C\ k$ abords n'en eufleut 
pas été abfolument défendus» & les 
Vropriecaires recommenceroient à 
compter dans leur bien chaque ac» 
penr de Vignes pour mille livres, 
coitime ils faifoient autrefois » ^ êc 
rton ppur tien » comme ils font pre* 
fclnrecoent , & contraileroîeut fur ce 
pjé t faut en vendant qu'en achecanr; 
plu^. de cent mille cabarets paroi» 
^oiecu en moins de huit jours» yea 
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AÎatu ea deax ou crois fois davantage 
d'aneamis depuis itente ans i Bt 
comme il n*y a poinr de cabaret qui 
ne ment dix ou douze proFefiions 
aptes lui j comme le Boachei » It 
^Boulenger , & autres j ce fecoic plus 
d'un million de familles , que ce feut 
ariicie remeccroic en mouvement » Se 
par confequent tireroit de mifere , Sc 
ain(i de tous les autres héritages à 
proportion , & des ProfeflîoQs qui 
en atendent leur fubriilance. Voil^ 
donc le monde riche en 14 heures» 
& tout l'argent en mouveaent : Il 
n'efl; plus queftion que de faire voir 
comme le Roi y peut participer avec 
autant de diligence , qui eft la chofc 
du monde la plus aifée > parce qu'elle 
«ft crës*naturcile » & comme une 
confequenct neceflàire de ce premier 
nîouvcment. 

On crie de tout tems en France 
contre les impôts , & les riches bien 
plus que les pauvres > ï caufe de cetce 
mâlheureufe coutume qui s'eftincro* 
duite de n*y avoir aucune juftice dans 
]a répartition des charges pûbliqucSi 

ce^uitncuanc Içs chofes ittc un j^i^ 



i4i 

^m $Vn défend qai peat : Plus on 
liomme eft puiiTaiit , moins il en pâîe» 
parce qu'il eft plus en eut de s'en 
exeœpcer.Ec comme entre lesmoiens 
dont on fe fert pour fe procurer ce 
privilège , le bruit & les plaintes font 
un des plus confiderables 9 elles Ce 
font bien mieux entendre dans la 
bouche des riches que dans celles des 
pauvres « ce qui fait que ces derniers 
l'ont toujours acablez j ce qui retour- 
nant par contrecoup fur les riches 
( ainn que l'on a fait voir ) tuint 
<nfin les uns & les autres. Un pre-i> 
«nier Miniftre ne doit donc pas fe 
mettre beaucoup en peine ù oh crie» 
tnais feulement fi on a fujet de crier. 
Or il eft confiant » que lors qu'on 
prend tout le bien d'un homme^coro* 
tneon peut dire qu'on a fait ces an- 
nées dernières j lors que , ou par des 
fuprei&ons » ou par des taxes » on a 
enlevé tout le vaillant d'uoOficiert 
en le privant d'une Charge qu'il 
«voit acketée de bonne foi 9 & ^ans 
qu'il y eut aucun cas particulier qvii 
k diftinguât de toutes les autres peu 
',-f»aaes rt^^tti» 4e dignitez bien pl\}5 

<i3 
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iconnderables 3 à qui on n'a tien dfe^ 
man Je ou peu de chofc ; Cet hotH- 
nu* > Ai% je , a crés^grand fujct àc 
déploret fon nlalhcu^: Usbefoins de 
l'Etat demandant que les Peuples ai- 
dent de leurs biens & de leurs pcr- 
fonnes, mais famais que les uns con- 
tribaent de tout leur vaillant , pen- 
dant quilen coûte beaucoup moins 
aui^ autres > & il faut mettre deladi- 
ference entre une contribution & 
une c0nfifcation , ce qui étant un 
monftre dans la jufticc diftributivc, 
fuine abfolumem un Etat par les rai- 
fohs traicées ci deflus 9 ï quoi on 
peut encore ajouter , que cette con- 
«luîte établiflant pour principe , qu'il 
n'y a aucune tegle certaine pour la 
contribution des Charges , cela les 
rend toutes fufceptibles à tous mo- 
niens , d*iin«nticr aneamiffement j ce 
^ui les jettant dans une jufte crainte 
de cette deftinée, lc« diminuent ex- 
trêmement de ptîx , fans que le Roi 
fii pcrfonne en profite. Lors que le 
Cardinal de Richelieu eut doublé en 
éix ans tous les revenus delà Coa< 
SQUxt 2 on cûa exulm^rnuK wwi 
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;iui » mais c'^coit avec la dernière in- 

îufticé que l'on faifoit ces plaintes ; 
•car cette augmentation étoit TefFec 
de celle dt tous les biens du Roiau* 
(ne > qui avoient plus que doublé pa« 
reillement 11 fut vendu fous fon Mi- 
fiiftere , des Charges dix fois plus 
qu'elles n'avoient coûté aux perfon- 
Ties mêmes qui en écoient revétuë's* 
On le plaint extrêmement prefente- 
tnent, ôc il n'y a rien. de fi commun 
dans la bouche du peuple, tant riches 
<]ue pauvres qoe de parler du malheur 
du tems , mais c'eft avec fondement» 
puifque depuis quarante ans 9 c'eft 
juftement te conirepié d« ce qui arri- 
va fous ledit Cardinal de Richelieu» 
j aianc des Charges » fausi parler des 
terres qui ne font pas à la dixième 
partie de ce qu'elles écoient en i66o. 
Ceci donc pofé 3 c'eft une grande 
avance pour Sa Majcfté , que Tes 
Peuples foient riches pour en tirer 
du iecours , comme on maintien 
«ju'ils peuvent être en vingt- quatre 
heures , pat la fimple publication de 
deux ou trois Edits , qui ne congé- 
diant ni Fermics ni Receveur , ïcû^ 
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)}rom feulement les chemins librel^ 
& les Impôts juftemenc repartis , oe 
qui étant de droit divin &c naturel» 
eft obfervé chez toutes les Nations» 
même les plus barbares , hormis en 
France , le plus poli Roiaume du 
monde , ce qui a caufé feul tous les -M 
malheurs dont on fe plaint. 

A l^égard des moiens de tirer tous 
cesfecours» quand il n'y en auroic 
point d'autres que ceux dont on s'eft 
fervi jufqu'ici , comme de créer des 
Charges & autres femblables que l'on 
foûtient i & que l'on a montré être 
très- contraires aux intérêts de l'Etat» 
on peut aflurer que ce fexoit beau» 
coup de chemin fait de mettre les 
Peuples çn pouvoir de les acheter» 
puifque rétablilTant ces mêmes Peii« 
{)les en polTedion de leurs biens que 
i*on peut dire être anéanti » les confe* 
quences en font naturelles , qui eft 
l'achat des chofes q4:ri font plaisir, 
«ntre lefquelles > lef dignités tiennent 
le premier lieu : Ôr , comme la va-- 
fiité y a plus dç paift qu'autre chofe» 
oti ne la fatisfait qu'à proportion 

%i2'.oo 4:^ cix état de le faire j c'cft m 
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Sin 9 que le revenu & la valeur âés 
fonds qui donne l'eue à tous les aii- 
tïts biens 9 meccenc en pouvoir de le 
faire 9 €*eft ce qui fait que les chargés 
ont haudé 6c baiiTé dé puis que la 
création de la Polece lésa rendus im-t 
meubles » conformément à coos les 
fonds. Mais ce n'eft pas de ces 
moiens donc on prétend (e fervir, 011 
to'en vent point emploier aucun qui 
ne foie utile de lui-même ï l'Etat ^ en 
Cotte 9 que le Peuple après avoir paie 
ce qu'on lui demandera i fe trouvefa 
^dans une ficuation plus avantageufe 
qu'il n'étoit auparavant > & cela juC* 
qu'à ce que (es revenus ordinaires 
^aient gagné un pie qui rufifeà toutes 
les déjpenfes extraordinaires d'aiu 
jourd'hui » ce que l'on foutien devoir 
arriver avant deux ou trois ans, parce 
que ces revenus ordinaires étans mis 
fur le pié de ceu3& des Peuples » ils 
hauflferont avec eux comme ils 
avoient fait depuis deux cens ans juf- 
qu'en* mille fix cens foixante. Mais 
pour revenir i ces moiens extraordi- 
naires d'aujourd'hui , c'eft qu'entre 
ies caufes ^ui ont produit cette graa^ 
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de diminution de biens de toute 7a 
France > ouue celles que l'on a mac. 
quées par l'incertitude des Taillée Se 
la vexation des Aides & des Douanesj 
qui feront levées de la manière que 
l'on a dit : Il y enade particuliers» 
^ui ne faifant pas moins de mal ^ Te- 
soient rachetées fans prefqqe nul 
mouvement par les Peuples argent 
cotUptant 9 le plus volontiers da 
inonde ; en forte , qu'ils n^auroienc 
pas (i tôt donné une piftole , que 
cela leur en fourniroitdeux ou troi^ 
de revenu > fans qu'il fût befoin de 
venir i des emprifonnemens & à des 
violences pour de pareils recouvre^ 
.mens » comme on a vu pour tous les 
autres : Par exemple , dans les Villes 
Tailiables , étant neceiTaire^uerin- 
duftrfe porte une partie des Chargea» 
comme .elle n'a point d'autre arbitra- 
cion que la fantaîHe ou la vengeance 
. de ceux qui afTeient la Taille » il s'y 
fait des defordres éfroiables : cette 
conduite ruinant tout l'un après 
l'autre > il n'y a rien qu'elles ne don« 
nafTent^our Te redimerde cette vexa« 
iiùn , en obtenant permiflion de s'^* 
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' bonnet par une fomme certaine' qni 
fe prendroic en ancre afliecre , 6c c«U 
les qui l'ont pâ obtenir par des Ton* 
ini(fions , excédant de beaucoup leur 
Taille pour des revenus publics , fe 
fonti relevées entièrement de leurs 
miferes. Il ne faudrait qu'écootec 
celles qui fe voudroienc mettre en 
'Tarif, Se les ofres qu^elIcs ferî)icnt 
pour cette obtention : On eft ziToti 
qu'il s'en, pcefenteroit une grandd 
quantité » pourvu que les Cours des 
Aides &c les Receveurs des Tailles n« 
fuffent pas écoutez , ï caufe de la fin 
que cela met à toutes tét vexations 
ci devant marquées , dont il leur tc^ 
. venoic environ un pour cent du tort 
que cela faifoît au Peuple, 

Cet article produiroit plo| d-uif 
million qui n'eft rien , comme on en 
convient» pour les'befoins prefenss 
Idais qui mettent cet lieux \i par la* 
bondance que cela y porteroit en 
état de fournir d'autres fetours fur le 
champ 9 de façon qu'on ne cite pal 
ceci pour la fomme , mais feulement 
pour l'exemple « & pour montrer 
iga'il eft poâibie demetire le Peuple^^ 
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après avoir donné de l'aident éâ 
ane meilleur^ (ituacion qu'il n'écoic^ 
auparavant, en tirant cette amélio- 
ration des trefors de la tprre oà ils 
étoient anéantis par les tnëptifes 
dont on a tant patlé , qui ont ixi (i 
loin , que l'on a fouvent mis en 
vente ces aneantiflemens à un poac 
cent , ainfi qu'on eft obligt de cou» 
venir. Or comme il y a pour cinq 
cens millions & davantage de dimU 
nution en France dans les revenus 
depuis quarante ans , par de pareil* 
les caufes , il $*en faut beaucoup 
que cet acijcle^des Tailles foit l'uni- 
que principe, JOe façon, qu*il y a 
\Àtxi des fotnmes à recevoir au Rai» 
pour former le capital d'un rachat G 
mile & fi confiderable au Peuple» 
De plus» il y a une infinitéd'kn- 
pots dont le Roi ne tire prefqu^ 
rien , qui caufeat un mal cxtraor» 
dinaire au Commerce dont les Comi* 
inerçans racheteroient l'exeroptioa 
à un denier très- haut, &ygag« 
neroient encore ; Ton en indi« 
quera pour plus de quarante mil* 
^ons paiaUçs co moins defixmois^ 

pourvu 
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|youcvû que l'on voulut cefr^cks non*. 

velles créations , qui mettent toutes 

les familles dans la dernière extremi* 

té. Car comme les Charges forment 

tin effet conHderable dans l'Etat » 

étans tirées hors du Commerce » pac 

la création des nouvelles > cela rui- 

oe tous ceux qui en font revêtus, lors 

4ju11s font dans l'obligation de les 

vendre » ainfi que leurs créanciers» 

jufqu'à l'infini. 

Et enfin , outre toutes ces refTour- 

ces, pourquoi le Roîn^en ^fera^t* il 

Jas dans fes befoins commis tous les 
ommcs du monde , qu'il prenne de 
l'argent en rente au plus bas denier 
que faire fe pourra. Les deux Edits, 
dont on a tant parlé , une fois pu- 
bliez , feroient que tout le monde 
s'emprefTeroit de lui en donner t 
parce qu'outre que c'eft une flv'te 
neceffaire de la richelTe du t^cuple» 
qui augmenteroit confideraBlementj 
c'eft que l'augmentation certaine 
des biens du Roi > alTureroit dans 
Vefprit de ces niêmes Peuples , 2c 
le capital Se les arrérages. Et fupo* 
|ç qu'il lui f^luc cinquante inillioQ| 
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par an d'extraordinaire jufqu^à la fin 
de la guerre , & qu'il fut dans l'oblU 
gàtion de tout prendre en rente , de- 
quoi on ne convient pas , quand elle 
dureroit encore quatre ans , ce ne 
feroic que dix millions de rente qu'il 
fe feroit endeté , & les Peuples ou 
l'Etat de rien du tout , fans parler 
du retablifTemênt de leur« richefTes* 
Or on demande , (i depuis quatre 
ans que la guerre eft commencée^ 
c'éft la fituatibn des chofes , il eft 
bien alfuré qu'il en coûte plus de 
cent millions de rente au Roi ou 4 
l'Etat, Le lendemain de lapublica*. 
tion de ces Edits , les denrées repre- 
nant leur ancien prix , reformerait 
les revenus dont fe tirent les capitaux 
des parties de rente » & la création 
des nouvelles Charges qui fera celfée* 
étant d'un côté le commerce de l'^r- 
gent au denier dix , les Traitans fe 
faifant valoir fur ce pié i dont tout le 
déchet du prix ordinaire retombolK: 
fur le Roi » & de rautre , remettant 
toutes les Charges dans le trafic 
ordinaire, cela rétablira les chofe$ 

âans l'andeu cours > ^«li eft defakè 
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cmpreffer les Peuples à conftitueHTut 
le Roi y mais il eft neceflaire pour 
maintenir ce commerce , d'y confer? 
y er la bonne foi , pour l'intérêt mê- 
me de Sa Majefté , fans que l'autori^ 
ré Souveraine y puilTe introduire 
aucune juiifprudence fingulicre lors 
du raquit ,ainfi qu'on a vu aucrefoîs« 
<|ui ne fût îC(^n encre deux paaicu* 
iiers. De même (jue dans une armée 
il ^ut abfolumenc paier les vivres fuc 
le pie courant , (î on veut qu'elle$ 
paiflfent fubfifter ; car bien qu'il n'j^ 
fût rien de (i àifé que de les avoii: 
pour rien une première fois , comme 
de cctre manière , les Pourvoieurs n'f 
jfevicndroient plusj cela feroit tout 
fCïir. Il feroit encore neccflaire qu'il 
f eût un Bureau paj:ticuliet pour le 
rachat de ces fortes dé repces pour le 
Roi même, en perdant par ks Pro* 
priecaires trois mois de leur intérêt ; 
ce feroit le moien d'y faire aportec 
tous lesdépôtsde France ,.ainfi que 
de l'argent des mineurs > v4}iant 
<]o'oh feroit aiïuré d'avoir fon interec 
éc de retirer fon capital quand on vou-* 
^roit, fans nuU^ rirque. M feroii 

Ri 



encore \ propos , que ces fortes <rè 
rentes ne puifTent jamais ctre faifie» 
pour la dette des iranfports , ne con- 
fefvant ni fuite » ni hipoteque , non 
plus que l'argent même , en forte % 
que tout paiement fait & endoflé fuc 
le premier inftrument , (croit bon & 
valable foFt pour le capital ou les 
intérêts, horfmfs en cas àt fteltionac 
ou de larcin j lors qu'ily auroitone 
dénonciation précédente y on eftcer« 
tain qu'on en aporteroit plus qu'on 
ne voudroit » & le Roi dés la pre« 
tniere année y par le moîen des Edits 
dont on a p^rlé , auroit plus qu'il ne 
faudroit d'augmentation pour paies 
l'interct d« cinquante millions; 
Dans la féconde, pour 'paier celui 
de plus de cent millions ; & dans la 
troiûéme , fes revenus ordinaires 
moiens à plus de centcinquante mil- 
lions > cette augmentation conti- 
nuant jufqu'à ce qu'ilseufTcnt doublé^ 
même en temsde guerre : & tout cela» 
parce que la confommation redeve- 
nant permifeSc poflible par la liberté 
des chemins 3 & la certitude & jufta 
i:epartition des Tailles , une Eeroitt 



'lie mille livres <}ai ne paiera cette 
annce à Sa MajeAé que cent livres 
de taille 6c quarante livres pcmr fa 
cote part, dir rachat des Aides {le 
Douanes, fur les forties & pafTages» 
reprendra Ton prix d'autrefois de deux 
niille livres , ainfi ce fera furie mê* 
nie pié d'Impôt de deux cens quatre« 
vingt livres , fans que le Propriétai- 
re fe puiffe plaindre de cette augmen* 
cation , qui ne fera que Téfet de celte 
de fa cicheiTeé Cet article feul va à^ 
plus de cinquante millions d'aug« 
mentatio'n par an , fie les Gabelles * 
& Domaines, qui marchant comntc ' 
les tichelTes du Pais » recevront un 
même acroifTement , puifque la dé«/ 
penfe de bouche étant un des pre^, 
mierstffetsde l'opulence, princîpa-^ 
lement chez les pauvres , quifonc^ 
U:plus confiderable confommatîon^ 
de la Gabelle » il eft neceffaire qu'el- 
le reffente les effets de cechangement ^ 
de Scène, 

Pour les Domaines , le Papier dô^ 
, Formule 6c le Contrôle , y tenanc^ 
4ïne place eiïentielle , ils augmente^; 
; tmïi à f /Of onioà des fonds qui fi^ 

^ i 
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font contedez en Juilice dans feâ» 
occaHons , fuivant qu'ils feront en 
valeur ; au lieu que là plupart,, 
i^ien loin défaire naître dés procez^ 
pour la propriété , ctoieut prefque 
entièrement à l'abandon. Et quand 
*le Roi aura cent millions de rente 
plus qu'il n'avoit > ce fera parce que 
tes Sujets auront cinq cens millions 
plus qu'ils n'ont prefemement , Sc 
qu'ils avoient autrefois» dont ifs 
n'ont cté privez , fans que perfbnnc 
en aie profité > qu'à caufe qu'on a 
quitté les manières ufitéès de levecv 
les droits du P^rince dans tous les 
Etats du vnotidt, tant anciens que 
modernes > pour en prendre de toir- 
tes particulières & inconnues à rou-^ 
te la terre, dontle récit fait horreur». 
ainH que les eâtts , qui ne font rien 
autre chofe que de faire périr de faim 
& de mifere un peuple laborieux dans* 
1^ plus fertile Pais dii monde , ic 
Ê)us le meilleur Prince qui fut jâ*-^ 
mais : Et cequHTy adèplus furpre- 
îiant, ces malheureux effets étans: 
produits pat de très- habiles 6c dt: 
tïés* intègres- Miniftres* M^s c'^db 
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'^uc le gouvcrnetnent cTiui Etat, a 
Regard des Finances , n'étant autre 
chofe qutla règle du Commerce, tant 
du dedans (jucdu dthors du Roiau- 
tne , ainfi que de l'Agricultiare, pour 
en tirer les droits du Prince : Cela ne 
fe peut faire que par une parfaite con- 
noiffance du détail , & une infinité 
de circonftances, qu'il leur eft impof- 
fible de connoître par ©ux^-mêraes, 
Ainfi toutes les meflucs qu'ils peu- 
vent prendre , dépendant abfolu- 
meni des faits particuliers , ils n'ar- 
ment chex eux que ttès-corrompus ; 
de forte , qu'on peut tirer touses les 
conféqucnces de cette fituàtîon. Et 
comtne if y a long, tems que ce mal a 
commencé , s'étant facilement in- 
noduît ,\ parce que les effets n'ién 
ctoîenrpas à beaucoup prés fi pernî- 
-deux dans fes principes , ce qui i'a^ 
fait recevoir plus aifément , il s'eft 

• tellement enraciné , & s'eft formé 
' tant de créatures , quetout lemonde 

concourt tous les jonr« auprès d*un= 
ptcmîtr Miniftre , pour les- augmen- 
ter , ôcpour V©pofcr à leur ceffation.. 

* En tfibt > oiijnaintien^^U'onaiciabUi 



À 



4ès Ihïpôts , & on l'a aflez fait voir, 
qu'ils onc faic quatre fois plus de torr 
au Roi qu'ils ne lui ont pi;o(ité , Sc 
cent fois plus de perce au Peuple en 
gênerai , qu'il n'en rcvenoit d'utîlitc 
aux entrepreneurs. Cependani, il 
eft pcefque impoflible qu'une ruine 
(t générale , ne foit pas la viâime 
d'intérêts fî peu con(iderables i Et< 
cela , parce que l'intérêt particulier 
étant toujours beaucoup plusfenlîblcj 
£c bien mieux ménagé que le gênerai; 
on emploie toutes fortes de moiens 
pour le foûtenir ,& le Peuple n'a' 
perfonne pour le faire entendre j 
L'habilité confiftant i^ cacher l'ctac 
de la chofe » qui peut faire connoîcre 
d'une manière évidente , que ce pro- 
fit que l'on fait, eft cela même qui 
ruine & le Roi & le Peuple. Ainfi^ 
voila la malheureufe (îtuation d'un 
premier Miniftr£,de voirtoute la terres 
ito mouvement , 6c toute la faveur en ^ 
aâion , non feulement pour le trorn* 
{]«r'»mais pour l'obliger àimmoler«- 
6c fon. Prince & le Peuple, àides^ 
intérêts particuliers , n'étant apJaudr^ 
^9e f£a( loas ceux qv)i preteadesv^ 
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former feuls le monde , qu'à proporî 

tîon qu'il donne dans cette furprife, 

tfC il ne pourroit pas entreprendre ds 

faire le moindre pas en atrfere , fanï 

s'atîrer tous ceux qu'on vient de dire^. 

fur les bras. Outre que fuivant les^ 

toutes tracées de quelques dérègle- 

fnens qu'elles foient acompagnées >, 

il n'cft garand de rien , & les agré» 

mens qui acompagnent la place qu'it 

f ennplic » aufquelles il eft tres-natu^ 

fel d'être fenfible , ne courent aucun 

tifque , ni pour lui , ni pour les 

iiens 9 quelques dèibrdres qui arri« 

vent. Au lieu que dans la moindre 

nouveauté y aians tous ceux dont on 

vient de parler, déchainez contre 

tui 9 il prendroit tous les accidens 

jRir fon compte j & il eft bien dificile 

qu^ill les put ou prévoir ou conjurer^ 

parce que ne pouvant pas faire un 

pas dans cette occa-fion y fans une 

parfaite connoilT^nce du détail de 

tout le Roiaume, ainfi qu'on a pu 

voir par ces Mémoires: Ilnelafau- 

f oit avoir fans la pratique » de tous 

les états & de toutes lesconditiônsy 

ce c^ue L'on a jamais vu dans aucua 



Mînîftrc t. De forte , que ne ne I*àîaîît- 
point par lui-même, il cft pareille** 
ment dans l*obligation de ne s'en 
raporter à perfonne , par les raifons- 
qu'on vi&nt de dire. Ce qui fair 
efperer le fiiccez de ces Mémoires , eft 
qu'ils découvrent (incerement ce dc« 
tail > donc la parfaite connoifTance 
cft Cl avantageufe au Roi & au pu- 
blic j 8c qu'on prenoittant de peine 
à cacher à ceux qui pouvoiem arrêtée» 
cedefiirrdre, dont le premier pas da^ 
femede eft de faire connoitre , com-r 
me l^ôn fait > qu'il n'eft point befoi»' 
clenHHivement extraordinaire > ni de 
fiien mettre au haxard , mais, feule* 
tncnt de permettre au peuple d*étre 
riche , de labourer 8e de commercer^ 
en en faifant part au Roi > fans qu'ils 
fuit neceffaire d'aiHte chofe , que- 
d'arrêter ceux qui avoient intérêt i-' 
fuiner tout , & obligeant les Fer^ 
miers de Sa Màjeftc à recevoir en uw 
feu) paiement , fans nuls frais des Re«^ 
ceveur^ des Tailles , le prix de leurs 
Fermes , avec tel profit qu'il plaira 
au Roi de leur donner , & pour le- 
quel âpres avoir acabli les peuples^. 
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ils ccoîent fouvcnt obligez de faite 
-banqueroute eux • mêmes ; ou ptu. 
tôt > comme toutes Us Fermes ne 
fe tiennent plus à forfait » i caufe 
des diminutions prétendues par les 
Fermiers , il n'eft point neceflaire de 
mouvement pour ehanger la nature 
^dcs Impôts qui bsxompofent» ce 
qui fert encore de reponfe.à l'objec-. 
cion de ceux qui prétendent qu'il faut 
attendre la Paix pour faire des chan- 
gemens. AinH pour i'aire avoir an 
Roi tout l'argent nccefTaire pour la 
depenfè » tant ordinaire qu'extra- 
4>rdinaice , il eft feulement befoin de 
tirer du néant > en faveur de fes 
Peuples , tous les biens anéantis 
depuis trente ans. Ex comme depuis 
^e tems s on maintien que pour une 
piftole d'augmentation que le Roi 
^reçoit 9 il en coûte dix-jieuf en pure 
perte au peuple ; ce font ces dix- 
neuf qu'on veut faire revivre eu 
vingt - quatre heures. £t lors que 
Sa Majefté crée , ou des rentes foc 
la Maifon de Ville de Paris , ou des 
Charges qui donnent du revenu; 
^ ne doute pas ^u'il ne reçoive de 
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Î!ârgent de ceax qui les vculcnt'poC- 

i*edec : Avec combien plus de rai- 
ibn doic*il efperer j en donnant plus 
de 500 millions de rente i fes Peu- 
ples > d'en lecevoir bien davantage^ 
avec encore cette diference > que c'eft 
ilans le premier cas -, toujours fur ce 
même peuple que fe forme le fond en 
Tctat qu'il cft , avec même fouvent 
la méprile traitée ci deiTus ; c'eft à di* 
f e , que la demande même de l'argent 

Î»orte avec elle la diminution des 
onds » au lieu que dans l'efpece que 
Ton propofe , c*eft juRement le con- 
traire : Et que comme par ci-devanr^ 
plus le peuple paioir d'argent à l^x* 
traordinaire , plus il augmentoitfa 
ruine>en achetant en quelque manière 
fa détruâion* Dans cette ocafion , à 
chaque fomme que leEloi recevrai 
l'avenir de la façon propôiee par ces 
Mémoires , ce {era autant de diminu- 
tionque la mifere fouflfrira; parce que 
comme la caufe en étoit augmente^ 
àans lun^elle fera anéantie dans l'au«^ 
tïc \ Se ï 4'égard des recouvremens 
pour les avances qu'on pourra faire 
au Roi fur de pareils fonds^au lieu d^ 

f cnu: 



i#eri!r metttc la defolatîon partout* 
vcomme ci - devant , parce que les 
Sortîmes demandées portoienc avec 
..^lles:l'itnpo(GbiIité de paier , en rui« 
vjiant les principes d'où fe forme l'ar- 
gent chez le Peuple ; tout au contrai* 
ire 9 l'argent queil'on demandera en 
<ipuvrira la fource j^aiécoittarie chez 
.«ce même Peuple. £t |^ur l'avance 
^es revenus ordinatcesj «lie cft d'au- 
^^ant plus aifce qu'eilcifétoit ci-de*. 
^ant y qu'il eft plps facile à un Fer« 
^tniet ou Pro^rietaired'4ine Terre de 
«^nille livrer » donc les meubles fruits 
-ou levées , étant fur la terte . varient 
;poat Tordi^aite^ ou 4000 livres d*a« 
vyancjer environ 100 livres huit mois 
(devant qu'il les dût, qu'àunTrai* 
^cant • (f avancer .plufieurs fois plus 
«^tt^il n'a vaillam. 

Pour finira réduire cesMemoîresa 
«on demeure d'acord qu'il eft ridicule 
< d'avancer que le Roi puiflTe cirer le 
.double de ce qu'ilJeve à prefent -, les 
-chofes demeurant en l'état qu'elles 
^fonc: mais il eft également opofé ï la 
petite t de nier que le Propriétaire 
4d*tin arpent de vigne» autrefois va« 
Tmc /, S 



loîc cent livres de rente > & prefentc- 
ment abandonné » ne veuille ou ne 
puiCTe pas donner une piftole » voire 
deux i Sa Majefte , au moment que 
la caufe de cet aneantiiTement fera 
levée , en quoi il recevra bien plus 
d'utilité que Sa Majeftémêmej Ainfi 
pour nier ce qui eft comenu dansce* 
réflexions » favoir que la France eft 
diminuée de plus de moitié dans (es 
revenus depuis 4c ans « fans que pec- 
fonne en aie profité, que bien loin 
que l'augmentation des revenus da 
Roi en foit caufe > ils ont bien moins 
haufTé depuis deux cens anse» pareil 
cfpace de tems > que même cette aug« 
mentatian coûte au Peuple dix pouc 
un de ce qu'il en revient au Roi » ce 
qui n'a jamais eu d'exemple 9 quMln'jr 
a point de Prince fur la terre qui ne 
lire beaucoup davantage ^ propor- 
tion de fes Sujets , & qu'il n'y a 
point pareillement de Peuple , ^qui 
il en coûte le quart ï proportion» 
pour les fubCdes du Prince » de ce 
qu'il en coûte à celui de France ; te 
qu'enfin j le Roi peu en quinxe 
{ours , i^ mettre lui & fes peuples4 



fût le pîé Je tous fcs voifîns •, c-t^ I 
dire» doublée (es revenus, endotw 
£>lanc ceux de Tes SiijetsVpour t^iei», 
4u)e^ couces^.ces chofes^ ou plutôt 
Jous ces faits » il faut foûeeirir , que 
la France eft autant cultivée & en va. 
Jéur y- à l'égard du oommerce & du 
Jaibour^rge s . qu'elle peut cire ,. ou 
qu^elle a [atn^i» iié > ou que quand 
©IkJev^feçoicldavaniage , les Peuples 
la'cn icroient pas plus? riches ,» & pat 
eonfcquent S^ Maj^ft^.. Oc , l'un n^ 
peut être foutenu ,: fans impofer aux 
^eux de toute. Va terife ; & l'autre, 
hits tttiù'titûX iU t2\{o\Y. A régarcT 
du délai > q,ui eft où* (c retranche les 
" Défenfeurs , quplûièt les Favoris de 
la firuation prefente ,(i préjudiciable 
M Roi & au' Peuple , en prerendanf 
que le tems n'eft pas propre , il faut 
r^iToncei: pareillement Z)a feiis corn- 
ipun y pour dire qu'un hororae qui 
^ii périr plein fes caves de vin, faute 
de trouycif à qui les vendre, a befoiri- 
que la Paix foit faire , pour les poçtet 
^e douze ou quinze iiepës de chez kû» 
Qu il vaut un prix exceflîf , & en»^ 
i^portei; à contr'ochange les ^4ac• 
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cTiandifes âa lieu » dont le mafiâpMr 
de débit faifoit fooftir le même (oir 
aux gens de la contrée. Et à l'égard^ 
de la Taille , il ne s'agit d'autre 
choCe que de faire obferver les Or«^ 
donnances , c*cft à dire > empêcker 
ta prévarication. Or » on n'a jamai»^ 
dit , qu'il Faloit que la Paix fut faitr 
pour être en pouvoir de cendre |aftû' 
ce : Ainfi ces fortes de raifons ne 
peuvent être alcguées que par dè*-^ 
parties intercffées au m'aimieo de ce 
derordre. 
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MiditSm de ces Memâiret in vinit^cinf: 

ArtUies. 

LA Succîe& le Danncmark , unî> 
enfemble , comme elles étoienc 
îl y a 150 ans , font beaucoup plus 
étendus que rTcft la^^rancc^ 5 cepen- 
dant, tant à l'égard du Prince qufr 
des peuples , ne va pas à la dixième 
partie celui de la France, 
t 2. La raifon de cette diferencc eft,. 
que le terroir de la France éft excel- 
lent pour produite les denrées necet 
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ùtitfi^k 'U ^xc j & que celui de Dan« 
nemark & de la Suéde jve vaut rien du 
tour.. , . 

}» Quelque bonne que (oh une 
tCTre , quand elle n'eft pas culcivce, 
elle eft là mcme à l'cgard du Pro- 
priétaire & du Prince^, comme û elle 
ne valqit rien di> tout. ■ 

4. X'eft on faitijuine peut être 
conteft^i , que plus de la moitié de la 
France eft » ou en friche ou mal culti^ 
vce, >:,c'eft à dire beaucoup moins- 
qu'elle ae le pQurroit être , & même 
qp*elle n'çtqit amrcfpiî , .«^ qui cft 
encore plus ruineux > queii le terroir 
écoic entièrement abandonné ; parce 
que le produit ne peut repondre aux: 
ftais de la culture»- 

;. 5F f,ll-(Rft certain que cetTe dimîn»»' ^ 
tion a uneeftimation & un prix fixe, 
cotnme celui de tous les revenus dti| 
mppd^ r n^y aîant. rien que l'on ne 
puiflfejBftijmer;, 

6. Api;^s uneexaâe recherche.oa 
uouve que cette diminution va à.. 
glus de 500 millions par an , donc 
U ne faut point d'autre marque , que 
|Qi^ l;Çs JoimeiiiUes ne font pas l'aa. 

S y 
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portant ^aaece à la tncfti^ dttprii^ 
qu'ils étoiencauircfoîsi 

7. Il eft encore certain qu'an & 
grand dcfordre » qui n'a jamais ea^ 
d'exemple depuis la création da^ 
inonde , qu'un Roiaume opulcnr 
«it perdu la moitié de fes richefTcS' 
en trente ou quarante années ; Se 
éela fans pefte , tremblement de ter- 
re, guerre civile & étrangère, ov^ 
autres de ces grands accidens qut 
ruinent les Monarchies : Il eft cer« 
tain , dis- je , que cela a une caufe^ 
6c que ce tt'eft point Téfetduha-* 
zard. 

8. Il eft indubitable , que qtiË 
pourroit trouver cette caufc , & l'ez« 
pofcr en vente au peuple , il n'y a* 
^ôinc ic marché au monde où 1er 
Roi Se fes Sujets gagnaiTent davan- 
tagc. 

9. Qiioî que ce foit qu'ils doju^ 
naâent , pourvu qu'il fettaûdelTou» 
4e la fomme qu'ils gaguerotent , it 
eft certain que ce fetoit un Edit qul^ 
feroir profitable au peuple ,. puis^ 
qu'ils entreroicnt.en polîcflSon d'unr 
chofc qu*ils n*avoi€nt pas ,,Tx qui 
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iSeut fecoic tres-avantageufe » le Roi 
paie. 

lo. Ileft encote hors de doucCt 
^u'un homme qui lai^Te Ton bien en 
friche ^ foufre une plus grande vio« 
■ ience que celui dont les héritage» 
fontCaiés. & comme il ne faut qu'aa 
quart d'heure pour remettre ce der-* 
nict en poireflion > par la main-levée 
qu'on lui Jigniiieroir , il n'enfaut pa» 
davantage pour remettre le premies 
en état de cultiver (a terre. 

1 i* Tout confiée à trouver la cau(e 
de -eex abaiidonnement 5 pour en 241 
I^eures rendre le E(^i'&fes Peuples Uh» 
cbes. 

1 X. Il ne peut y avoîrqtic d'euir cai»^ 
ifes » qui empêchent un homme dir 
cultiver fa terre-, ou parce qu'il faar 
«ne certaine opulence , .qu'il n'eft 
l^oiut en état de fe procurer ^= ni par 
lui ni pat emprunt , ou à caufe aprèi^ 
Tavoir cukivéè 9 il ne pounoit pa» 
avoir le débit de fa produâion > com«r 
me i^ faifoit autrefois j ce qui lui fe»^ 
f oit perdre toutes fes avances^ & V^i^ 
U )ttte dans le maUieureuxipii'^iovte 
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!•). .Cieft juftemcnt ce qui fc paflfe 
pat ia Taille aibitraire pour lèpre- 
.ftiier' empêchement ; chfotte ,.qu*c- 
. c^nc cres ordinaîir^ qu'une grande R&. 
secte ne paie prefqoe rien de Taille, 
^pendant qu'un miferable » qvii n'a 
:que fes bras pour la fubfiftance de lut 
éc de fa famille ,^e(lacablé : La rau 
s^ Con pour laquelle il nel'eftpasda- 
- vantage, eft que fi on Timpoloit en- 
core à une plus haute fomme» on 
n'en pourroit recouvrer le paiement a 
^ Ainfv s^il entreprenoio de labourer de 
Ja terre qui eft en friche » U récolta 
ne feroit' pas pour lui , &ilperdroic 
encore les frais qui font cônfidera- 
blesx 

14. Er pour le fçc^nd-obftacle ^ 

ne point cultiver la terre » à caufe 

-qu'aprèS' la récolte on ne pourroit 

avorr le débit des denrées, les.<lrpics 

cd'^ide & de Douane fur les/prties^^ 

;pft(rag£sridu^ Roiaumd 9v quatrç^tfoîft 

-plus forts que la March.arfdife nepeut? 

-porter ce~ qui ruinemêtne les Oroiç^ 

àiy R^i 9 puisqu'il ne lui révient t'^f^X^ ^ 

imsi misîes-chofçs fumn piç , qp'ijl tj^ 

^ confommeigai d^^Miim;B^tif^ 
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lé* Datis l'Edit de fa capftaiî'ors» 

&n a eu intention de remediei à coas^ 

ces defocdf es , mats on peurdire j que 

Ton ft'afatisfait qu'à un point , qui 

«ft de faire pa(Ièc l'argent immediate- 

Inenc dans les mains du R.oi , fanS" 

minifteredcTraitans : mais premier 

jrementy la caufedc l'abat)donncmcnc 

its ifrtcS' n'en cft point Icvcc : en 

fécond lieu , cette règle de propor» 

rion qui faffe paier chaque partica«- 

Ifiér fuiviant (on pouvoir , bien loiiV 

i*y être g^irdée par tout , il fe trouv-« 

Àts claflçs , oà^ uii homme qui a une 

Charge de cénc mille écus > & du' 

bien à« proportion , paie la mémo 

chofe qu'un autre , dont l'emploi nô 

coûte que |;00 livres^ ait)(i comme 

j^our les mettre à une même fommc^^ 

il a falu faire defcendre le puKfanry. 

étant impoifible de faire monter Tau-* 

ire 5 il fe trouve qiac le Roi ne tir^ 

pas » à beaucoup prés , le fecours dô 

ton Sujet proportionné à fesfofcesy 

pendant que Tautre en efi peut-être 

acablé : ce qui eft caufé » que la fuite 

de cette nouvelle découverte ne re« 

pond pas à ce qu'on s'en eft promis». 



«7. Pour rcvenit donc au ptctnfcf 
âftkle de ces Mémoires , & fatisfaire 
k tous lesbefoiiisde l'Etat » &iexi>et- 
tre tous les Peuples dans leur ancien- 
fie opulences il n'cfi point neceilaire 
éfi faire d'C miracles j «nais Geulcmenc 
Ae ceflfer de faire u«e continuelle vio- 
lence ^ la nature ; en imitante nos 
votfins & nos ancccre« , q^ii liront ja« 
mais connu que deux manières d*Im» 
][>ocs > favoit les feux ; c'eA ï dire » les 
cheminées, 6c ladixm^ des terres» 
qui a été la première redevance des 
Rois de France , & ce n'êft que par 
leurs donations > que rEjglifè s'^n eft 
emparée. 

18. Dé cette manière , on fatis* 
fait à tout ce qui manque à la ca« 
pitacion 9 il y a autant de cladès que 
dedegrezdericheÏÏes , fans que ceU 
puiffe former la moindre contefta- 
fion ') le commerce & la confdm» 
mation n^en reçoivent pas la moin-* 
dre ateinte ; & par tout où les Peu« 
pies ont pu choifir le genre d'Impôt 
le plus commode j ils s'en font tenus 
k ceux4è« 



^. AiV lieu de la Oixnie » afin & 
faire moins de mouvement j il ne faut 

Su'ordonner que la Taille fera aS& 
livanc l'owupaiion , & qu'un hom* 
sne qui n'a que Ton induftrie , ne 
pourra paier que de|>uis crois livres 
|oTqa*i (» • de cette force., ideux 
lois pour livre^ elle remplira plus 
4^ue la Tomme où elle eft aujf>ard!hu{A 
parce que tes Villes Tailb^le», oà 
;1 mduflirie paie la plus grande partie 
.de la Taille, feront mifes en Tarifa 
«ce qu'elles demandent toutes avec 
ftmprelfement. Et à IVgard des Aid e^ 
des Douanes , Se autres Inapôts des 
vpaflages qui ruinent ^la confomma* 
^ion , en remetunt fur la Taille, juf* 
<^u'l la concurrence du tiers de lia 
Taille «comme ils étoient autn^bis^ 
r& le furplus furies cheminées, il Ce 
^trouvera que les Peuplej ne paieronf 
pas la âxiéme partie de ce qu'ils 
paient aujourd-hui , & le Roi rece» 
vra le double^e fes revenus d'aprcii 
4cnt , parce que la Taille y joint 
one partie des Aides , aianc pooc 
ITarif la valeur des héritages , ils re- 
prendront leur prix d'autrefois , quâ 

iioîc 
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'le pouvoir aux Laboureurs dtfzhû 
les avances pour les cultures , & de 
débiter les denrées qui excroifTent. v 
2 1 • Et pour dire un mot de la forte 
(néprife qui eft arivée dans la création 
des nouvelles Charges, on fou rien 
<îtt*il n'y a point encore eu de maniè- 
re qui ait fi fort ruiné la culture de la 
terre ; parce qu*aîant prefquc toutes 
porté avec jellçs qne exem^ption des 
Impôts publics , <:ommc c*ctoit deis 
jpçrfonnes paillantes qm les aqtie* 
roient , ils le déchargeoient de leurs 
impôts tres-confiderables fut une in- 
finité de malheuireux 3 que cela met* 
«oit tout à fait hors d'état de Ubouret 
la terre : Outre que ces nouvelles 
créations aneantiflènt une infinité 
d'anciennes Charges achetées ï la 
bonne foi , & qui faifoient prefque 
tour le bien des familles ; cela a éta« 
Jbli pour principe > qu'il n'en faloit 
plus conter apcune à l'avenir 9 pouf 
un bien certain , parce qu'étans fuf- 
cepcibles à cous momens d'aneantifîi 
fetnenc » ceux qui les auroienc ache- 
l<fe$> ou prêté leur argent pour ccjf 
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ciféc, l'aurolent cnriercmcnt perdu :/ 

En forte , que le Roi a anéanti pour 
dix fois davantage de biens qu'il n'a 
re<2u de fecours de ces nouvelles crea<^ 
rions , & fait que lajgent ne peuf 
plus palTer d'une main à l'autre » com-^ 
tae il faifoit autrefois , parce qu'on' 
ne peut point dirt qu'il y ait aucune 
fiquifition adiuée, n'y aiantrieiide 
(i pernicieux de prendre le capital du 
bien d'un particnlier pour les befoins^^ 
du Prince^ : Et cotitme^dans les taxes» 
qu'on a imposées fur les Oficiers, il> 
f. en avoit plufieur^ beaucoup au def* 
îbs de leucis forces « les Traitans cti' 
étanjs venus Vde^ exécutions, ils en- 
ont été entièrement ruinez , bien que 
le Roi n*éD aie den reçu, 

15. Il ne faut pas cfpererque les- 
Traitans propofent jamais d'autres 
afaires , parce que leur intention 
étant d'avoir de foites reniifcs , ils ne 
les peuvent cfpcrer que de recouvre* 
itiensdificiles , & par confcquenr rui« 
ne\)x , leur étant avantageux à mefu- 
^«. qu'ils font domoiageables au Peu» 
fiie i parce que les frais des exeçtt^*, 
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rions ouil en faut venir , cfl:'ptttà^^ 
gé entr'cux , les Htiifficrs&lesRè-- 
cors qui leur font de forces remifès-^ 
de ce qui leureft taxé. 

14 Toutes ces veritez qui fonr: 
niées parles Traicans, &parceiix^ 
qui les protègent , qai font en bicr^.^ 
plus grand nombre qu'on ne croir^, 
feront ateftc'es par toutes les perfon- 
nés des Provinces , qui font de queU- 
que cjortifidcrarion > foit dans les' 
Clwrrges ou dans le Commerce 2 En* 
force , que ceux qui ont intérêt de touc« 
ruiner étanr fei^îs écoutez , an ne? 
<k)nne' aucune audience aux perfon** 
nés qui voudroient tout fauver > qui> 
ne pourroient pas même la demander' 
trop fortement > fans courir rif^ue ài 
leur particulier; 

25. On a réduit ces Mémoires paiî.' 
articles > afiii de rendre la mauvai'e; 
foi de c-eux qui en voudroient nier la > 
confequence plus fenfible , parce que- 
n'en pouvant contefter aucun en par* 
ticulier , fans découvrir le^ir manque^ 
de lumière ou de bonne foi 9 ilfauc: 
qu'ils Gonvieunent malgré qii'iUeai 
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iTîénr, que le Roi peut s'enrichir > Ivri 
2c Tes Peuples , en quinze jouis , lors 
qu'il ne voudra plus foufFrir que quel* 
ques particuliers faHent leur fortune- 
ï le ruiner lui & Tes Sujets » Se recou- 
vrer par confequenr tout l'argent ne» 
ceflaire pour cette prefente guerrc»^ 
fans mettre fes Peuples au dempoir» 
comme on peur dire qu'eft un hom- 
me qui fe voit exécuté & vendu en 
Tes biens , pour des fommes dix fois 
plus fortes ) qu'il n'a vaillant , ce qui 
le met à l'aumône , lui & fa famille» 
fans donner un denier aa Roi 9 ainli 
qu'il arrive tous les jours^ 

Tout cela fansunplus grand mou- 
vement» q^e de faire exécuter les 
Mandemens des Tailles , qui par- 
tcronc qu^élle fera aflifè fuivant les 
facultez- dé chacun > & d'y joindre 
une partie des Aides , comme on fait 
lès' étapes I comme celaécoitil y a- 
trente ans» ce qui demande quatre 
£bii moins de roouv^ement que la ca- 
J^ation. 

De cette manière-, on maintien 
99e les Peuples- auroienc deux cens 
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feiUions de rente en qùiti^e joam 
plus qu'ils n'avoienc « par cette main» 
Itvéê de leurs biens auparavant faifis. 
Ec comme il faut au R«i foixante 
millions par an d'extraordinaire» il f 
ft mille Façons de les avoir de ceux à * 
qui on vicndroit d'en*retablir quatre : 
fois davantage » outre l'avenir qui v 
doubleroit encore avant deux ou tro!>^ 
ans j qui feroicnt necelTaires pouc rev- 
mettre les fpnd s. 

Autre Rcdudîon encore pitiss 
fomcnairc qpe les prece- 
deotes. . 

'Etat oà la France cftieduîtepre*^- 
'fentemenCf de ne pouvoir four-- 
nir au Roi l'que par des etnprifontie^^ 
mens & vente entière des biens » , \tsii 
ibmmes nccclTaire^ « ne vient ppint; 
de leur excez , mais de ce que tous » 
]es biens des Peuples font faifis de«p^ 
p^is, trente ans , , & qq.'ikii'eQ. • ai^$> 
aycunc.difppfoioru.. 
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E^ efFec > Ja Taille arbitraire con 
traîne on Marchand de cacher Ton 
argenc » & un Laboureur de lailTer 
la terre en friche , parce que fi i'ua 
vouloit faire commerce & l'autre la- 
bourer > ilsferoienc tous deux acables 
de taille par les perfonnes puifTantes^ 
qui font en polTeiSon de ne rien paie& 
ou peu de chofe. 
^ Et les Aides s «les Dôiianes> 8C' 

les Impôts y fur Ijf paûàges &^ fortie»^ > 
du Roiaunaeï quatre fois plus forts > 
que la Marchandife lie peut porter, . 
font qu'on homme voit périr plein * 
^ fcs caves de boîffbns J pendant qu*cl- - 
[^* les font tres-chères dans fcis voifina- - 
• ges ^ ces d eux amckis faifan t plus de " 
cinq cens millions de rente de dîmi- - 
nntion dans' le revenu dd Roiaume. • 
Si le Roi veut bien txpofcr en ven« • 
j te la caufe qui produit cette perte, qui » 
va coûjours en aiigrnentant » puis ^ 
q<i*6n maintien qu'il ne reçoit point ^ 
une piftole qu'il n'en coûte dix en '> 
ppre perte à fon Roiaume j il aura ^ 
cent mille Marchands en 14 hèures^^^ 
qiy ne l'auront pas fi-iôt paie 9 ^^'ilf ^ 
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Cctonl plus riches qu^{(i|.n'^[oiènr',' 
parce que des caufcs cot^aiies , tes 
ciFets font contraires i c'eft à dire, 
que le Roi veiiill& bien revendre à fes 
Peuples 1 la jouilTance de leurs bienss 
Tans qu'il) (oit befoin de congediei- 
ni Feimieis ni Tiatians. 



TRAlTr DU MERITE 

& des lumières de ceux que 
] on apeJle Gens haBiles dans- 
la Finance , ou Grands Ei- 
loancicrs.. 

POnr entrer d'abord en matière; 
on dira <ju€ le mot de Finance- 
qiii cft afefté aujourd'hai finguliee 
a«x. revenus du Pxincc en France». 
éroU commun anciennement à toutes 
fortes de richJfles & d'opulence , eit 
quelque main qu'elles fe trouvafïènt ; 
lisais: depuis' ,. it a- cté entièrement 
abregé/dans 1-ufage de la langue , en 
forte qu'il eft dcmcur£particulrcr aa 
revenu du Roi , foit parle change» 
mène que foufjrenc les langues vivan* 
tes , ou par rerpeft pour le Souve- 
rain 5 comme le mot de Sire, qui 
éroic autrefois donçc à^tous les No- 
bles , n'eft plus prefentcmeptatribué. 
q:tt'au Roi , lors qu'on a l'honneur de 
Iwi parler j 4c «icwc que celiji dd 



Mîfelc, qoî ne fignifie qu'un Livrcï 
eft demeuré par excellence à l'Ecritu- 
re Sainte: Rome pareillement s'apcl- 
loic autrefois la Ville > fans autre 
apellation , & tout le monde enter.*' 
doit pal là » la capitale de l'Empire ; 
& de même enfin , que le Maître 
d'une maifon s'apclle Monfieur toiic' 
Couttj>armi les Domcftiques : en for- 
te que de tous points > ce grand mot' 
de Financier , ne veut dire autre cfro* 
fe qu'un adminiftrateur de Revenu ; 
Sien que ce terme par fa-dngularite' 
ippofé aux (impies & aux ignorans^' 
q^i forment le plus grand nombret 
& Uifle penfer ridiculhiient j que' "^ \ 
c'eft une fcience fore inconnue , qu'il* 
faut un long ufage pour l'aquerir» Sc^ 
que quiconque^ n*çn eft^ pas revetU'^ 
par une grande expérience , ne pour- 
toit pas fe mêler de rendre fervice au^' 
Roi dans fes revenus fans tout gâter^' 
bien que c*eft juftement le contraire, 
& que la ruine du Roiaume qui n'efl- 
que trop certaine , foit l'ouvrage feui^ 
des Habiles Financiers. 

Le tout à l'aide de Tobfcuritc , &' 
àt teruKS milterieux inconnus ou 



f|)fcfcnts , par confequem hors â*a* 
fage ; puis que (î ie nom pcimicif dfi 
rFinance eft abroge & Singulier » tous 
.ceux qui font emploiez dans la dé- 
pendance de la geftion desbiens du 
jkoi en un nombre infini , qui s'aug- 
iinentenc encore tous les jours , font 
de même nature i en forte , que ce 
fti'eft pas tout ^.fait fans raifon , que 
l'on n'en a formé une fcience dificilt 
ï aprendre , que l*on mec en fait, que 
jamais qui que ce fok > Va polTedé 
entièrement, non pas même aucun 
♦fermier gênerai ni particulier , y 
aianc aâuellement plus de dix mille 
rgenres de Tributs , ou pour le Ke\% 
'OU au droit du Roi , par des aliena«> 
tions qu'il en a faites , dont il "Te 
J'empare de tems en tems , pour les 
;re vendre ou les retenir dans la roain^ 
,1e tout encore une fois , fans prejudi» 
' ce du courant, qui ne demeure jamais 
en même état » ainG qu'on vient de 
marquer ; en forte , qu'il cft îropoffi* 
l>led'7aquer!t une connoifTance pac» 
-fcîte , atendu qu'il faut toujours OU* 
Wîcr ce qu'on favoit , & aprendiic çh 
flu'oo ïgnoroit. - • ^ 



*Qae CCS exprcflîon«ne-farpr«i»r 
mcni point , & qu'on faffe fculcnjcnc 
;xeSexioni que fur la feule adminif. 
.cracion de la ]u(lice , qui femblecou 
/devoir être une chofetouc à fait libre» 
.& qui l'eft aâuelleipent chez toutes 
lés Natloiis dtt Monde , même les 
jplos barbares : Il y a plus de cent 
j)coics tout diferens j & adminiftrez 
'par divers Sujets ; prefque tous ve* 
riius en France depuis quarante ans, 
rainfi que ia plupart des autres $ c'eft 
i dire p depuis que la fcience des 
^Finances a été portée à fa perfeûion?; 
ce qui a atiré la moitié de la pertjc 
des biens du Roiaume > fans que 
perfonne en doute; Se voila l'oblt- 
,gation que le'Roi 6c les Peuples ont 
^n une pareille érudition. 

Que l'on conâdere toutes les Mo^ 
Tiarchies & tous les Etats de la terre» 
'tant anciens que nouveaux ; l'exi- 
gence des Tributs du Prince étoic» 
ic c'eft une chofe flfimple & fi nata«^ 
telle,, que bien loin d*en faire une 
"fcience & une matière d'babilet^ 
iDn l'a toujours regardée comme une 
41^100 aufli aacureUe ^ue coutes^e^ 
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4ito:e$fbnfttons quifofment lè maîni 
4ien de la vie j et ^ui fotic commu^ 
•tiesaaxbéces. 

En Turqui^ k Grand Vizir ad* 
^niniftct les Finances dans douze 
<censUetiës de Pats » avec foixance^ 
^i3c Receveurs , répandus danslea 
diverfes Conccées» qui répondent 6c 
<ompcen€ tous les trois mois à un 
Keceveur gênerai > reHdant dans U 
Capitale» qui taporte le tout une fois 
la femaine à ce Miniftte , fans que 
cela prenne plus de deux heures de 
^out Ion tems. 

Comme ces Tributs neconfiftent 
qu'en trois ou quatre articles » que 
les noms font connus dans l'ufage 
«ordiiiairis , Se les fommes certaines 
ainfi que leur c<dtité j qui a un niveaa 
|ttfte tiré de la valeur des cho(est 
comme un vingtième > tin quinziè- 
me ou un dixième , d\nie Marchan* 
4ife ^ cela ne'forme ni procez ni con^ 
seftation , & par confequent , nuit 
l^foins de Juges ni d'Ordô'nnancb 
publique fur cefujet , l'un 6c l'autre 
^tant feulement finguiier à la France 
l^iccles rai fous marqaées » d<Lf a^om 



qvre l-on n*a -gztM à'étig^ cctxt^^ 
lioa en Qn gtnïfï 4ç hocoiCbe • ^ui 
exige le miniftere de Sujets d'une hs«i 
bileci achevée. / ^ 

LaOmianede Siuate apajrtenanc 
itf Grand Mogol « ;qtii pofTede un 
Etnpixç de cinqxeiis,lieues d'écendjuc# 
cft afecmée foixant-e - jiuic millions^ 
par un bail de deux lignes ; favoir, 
^ue tout .ce qui çncreou xaut ce qui 
dQit la diyijéine pacue auP^rinceen 
argent ou eiïence » au choix du Mar« 
chaud ; de façoxi que de cette fortc^ 
nulProcez , nulles Loix » nulles Or« 
donnances s & par confequent nulle 
fupofitionde fcience dans les Admu 
jiiArateurs. 

L'Agriculture à prefent paie le- 
cinquième de cous fes .revenus au Roii 
fans les autres Impôts anciens , ce 
.qui fe réduit néanmoins à trois ou 
quatre au plus » ^ & ce qui va à trois 
fois plus que ce que .contribue au<- 
jourd'hui la JFrance , avec les mêmes 
xirconftances -, c*e(là dire, fansl'ad* 
jonâ^on d'habiles Financiers i les 
M.niûresou les Çurex de chaque 
tyil%e., en font ia.repartUio»:,. aa 



inveaa ic leurs Droits ii]^ ^taUis^ 
6c un PardcuHer nomme par la Pa- 
roifle , h colfeâe qui eft portée droit 
en recette » fans qu'il en coûte un fot 
au Prince ni au Peuple. 

Il feroit inutile de repaffer cous les 
Etats > tant anciens que nouveaux» 
parce quec'eft piar tout fa même cho-* 
fb , fans autre convenance que celle 
de la nature *, comme dans les aâionii 
natureites » une piftole s'apelle pat 
tout une piftole 3 & ùnécuun écu» 
tant dans les Impots dus au Prince, 
que dans les autres commerces de la 
vie » fans être revêtus d'un nom de 
guerre dans ces ocafions > comme 
l'argent eft en France,où la monnoie 
en a plus de cent diferens > fuivanc 
Iss diverfes Contrées quand il s'agir 
de paier les Impots : Et lors qu'une 
denrée en ces païs 'marquez a une 
fois fatisfaic » elle ne trouve pas vingt 
ou trente autres habiles Financiers i 
chaqiie pas de fa route , fi une traite 
eft longue , qui fait tout cohfofnmet 
en frais > par des fejours ruineux » ou 
par de nouvelles exigences» oti mêmes 
ac fîmples déclarations ; cequi n'tA 



tit 



tncort que Jemi mal » quancT tjj^ 
confifcation du tout ne s'enfuit pas^ 
comme il arrive Couvent. Tontes ce» 
rubriques ruineufes & mifterieufe^ 
n'aiant été inventées Se établies que 
pour parvenir à cette fin dcfolante» 
ce qui e,ft néanmoins aujourd'hui 1^ 
iituacion de la France t 6c la bafe qui 
forme la grandeur du mérite dans 1% 
{icience des Finances. 

Cette manière même n*a pas toa^ 
jours été i beaucoup prés obfervée ei% 
France )^ ce geAce d'beraifmç j fti 
Clé inconnu ainu qu'ailleurs , durante 
plus de onre cens ans : c'efl; àdirCj^, 
tant que la Monarchie a été âorilTan* 
te , & les Peuples très- riches ; ce qui 
leur faifoit fourni» au Roi Fran^oiSp 
pretnier » le demies regnd > où cettjsr 
fîtuation n*avoit point receu d'atein* 
te , fur le pié de trois cens millions* 
dimpôcs; c^ctt àdirefeize millions», 
toutes chofes étans ï quinze ou feizet 
fois meilleur marché qu'au jourd'hui». 
ee qui revient au même p & cela, fansu 
contrainte & fans déconcertement da 
labourage & du commerce : Jous lest 
Jribucs fe redaifoiem àuois ou qaa^ 



tre au plu$> dont la répartition » I*kf« 
fcmblage & la colledte, étoit uni* 
quemcnt t'afàire des Peuples , comme' 
par tout les Roiaumesdu Monde , 6c 
atendu que cela ne formoit aucun 
procez > il n'y avoir point dcjuges^ 
créez pour les décider: laCourdes 
Aides de Paris fe reduifoit àquatre 
Officiers i les Treforiers de Fam- 
ée ï deux , & TEleâion de même» 
qui étoient plutôt des DireAeursfiC 
Répartiteurs, que non pas Jugée de 
difterens > qui ne pouvoient jamaisr 
naître dans une matière où tout 
étoi4; clair & intelligible , parce qu'un 
écu s'apelloir un ccu 8c une pifto* 
le une piftole» comme par tout ailr 
leurs. 

Mais'depuis que Catherine de Me« 
clicis , après la mort du Roi Fran- 
çois K eutiàit venir des Italiens en* 
France pour adminidrer les revenus 
da Roi »^il$ enfeignetent la fcîence 
des Finances-, avec deux circonftan«- 
ces connuçs de tout le monde. La^ 
première , que n'aianr rien vaillant à^ 
iHir arrivée, ils firent des fortunes^ 
d^Psii:^ j et qui eft'impoffibledànf 



Illutre manière de gouverner. Et lé. 
féconde eft . qu'ils ruinèrent le Roi 
& le Roiaume enciereroenc « aian& 
endeté le Prince au delà de ce qu'oie 
peut dire, par le moien d'unennfi-- 
mié de nouveaux Droite qu'on mec«» 
toit rous les jours fur les mêmes Mar- 
chandifes , & fur un même lieu pouc^ 
un ièul Monarque ; ce qui fetnbloit 
devoir porter fa réprobation avec foi^^ 
avec des rubriques & cérémonial im- 

Satiquable \ le tout , pour enrichir 
; Entrepreneurs^fle ruiner les Com« 
mtrçans. Un écu ne s'apelle plus um 
ëcu, & une piftole une piftole en ma- 
tière d'impôts, comme ils n'ont }a^ 
mais fait depui»: mais tous les Droits- 
prirent chacun un nom de guerre : oti' 
Us nomma Rêves 9^ Haut- PafTages». 
Travers , Trépas de Loire, Deniets 
Saint André , Ceinture de la Reine». 
Parids fol dtnkr , grand , petit, an^ 
cien & nouve^Hi Droite Pié^ Fourche», 
^une infinité d^'atures trop longs àr 
détailUn, qpi ont tous fubfifté jufqu'jfe 
prefenr , & qjui former U grande 
ii^bilecé des Finances , qge perfonae- 

»'&ueainmoins eue emiceement « £as>3 



ire que cela eft impofEble : Tontes céi 
obfcucitez oucesmifteres écans à diC. 
cucer entre des Bateliers^ Routiers ou 
Voicuriers , gens fans aucune con» 
noidànce d'écriture , & des Commis 
^ui n'aiant aucun Tableau public 
dans leur Bureau pour l'exigence de 
leurs Droits, ainH que ceb fe faifoic ^ 
& aiattc d'aiUeurs un fort intérêt que 
l^on tombe dans l'omiflîon des wbtim 
q.ues marquées , à caufe de la confif. 
cation ^ dont partie va ï leur profit r 
on ne doit pas s'étonner que cela 
donne de l'emploi à cent mille hom-» 
mes pour levée ces Impôts > & ï dix 
mille Juges pour décider des difèrens> 
qui en font infeparables , non fafu U 
fuino de la moitié des biens duRo* 
iaume » qui ont été anéantis par le 
ifedoublement continuel dépareilles 
cau&s. 

. Les choses étans dans Texcez ai» 
milieu du règne du Roi Henri 1 Y^ 
Se ce. Prince ne facbant oà donner de 
i^ar t^e feulement pour fubfifter, corn» 
me il paroit par des Lettres impri» 
mées^ qu'il écriyoit à Monfieur de 
Sulljf > loi s âfié de trente- huit an^ 



aianr pa(R toute fa vie à la guerre^ 
non feulement fans aucune connoif* 
fancedes Finances y mais même prefii 
que fans aucune literature. Cepen^ 
dant, ii ne laîlTa pas de faire remar- 
quer au Roi les defeéhiofltez , ta ne 
dans les manières que les perfonnes 
de ces prétendus Experts » dans l'ad- 
miniftration des Finances ; il lui fie 
voir par un catalogue certain , que 
non feulement' les Miniftres t mais 
même tout fon Confeil, étoîeni de 
moitié avec les Traitans , dont le 
fervice le reduifant lui & fon Roiau- 
me dans le pitoiable ctftt auquel il 
fetrouvoir, ils n'étoient nullement 
propres ni difpofez ï en arrêter i'a« 
bus ; ce qui aiant porté ce Prince à 
le charger de ce foin, quoi que dé^ 
pourvu de tomes les qualités necet 
iakes, à parler le langage d'au jour- 
d'hui ; c'eft à dire , n'aiant aucune 
connoilfance des Finances ; fon ig« 
norance fut fi heureufe , qu'il rétablit 
entièrement les afaires du R^i, pai» 
deux cens millions de dettes en dis 
ansj fur trente* cinq millions de re* 

^Hu ^ue le Priocenvak. alors fcaJe^^ 
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mtnu & fit en fortc,qiie le Roî âfattt 
trente millions d'argent fait & quite». 
repofté dans la Baftille quand il mou* 
jrut : le noerveilkux eft,que l^on étoic 
J^aellement dans deux guerres civi^ 
h$ ôc ^crangeres » & perfonne ne s'»- 
vifa de dire comme aujourd'hui , que 
ce tjçms rv'étoit pas propre à uncre* 
forme ^ 

Mais alors les habiles Financiers $ 

faypir lesltaliensj'aiantdépp^edé djei* 

cette adminiftration 9 & s*en étan^ 

fmparez ^ la faveus de la Reine MsW 

fie de Medicis > lors Regcme » quoi 

qu'on fût en pleine paijt j non feule» 

mem ils diffiperent l'argent amafTij» 

mais môme ils replongèrent le Ro- 

iaume en l*etat d'où Monûeur de Sul« 

îy i'avoit tiré par fon ignorance t Cr 

qui aiaat fait murmurer les Peuples ÔC 

h Roi même » & cette geftion leur 

aiant été ôtée de la maniete que tout 

le monde fait , le Cardinal de Riche* 

Iieu> autre ignorant en matière de Fi-» 

nanccin'en aiani jamais entendu par« 

1er dans toute prefque fa vie , qu'tl 

avoir palTée dans l'état eclefiaftique» 

l^arut ui£ les rangs > & fit fi. bien pat 
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Ion inexpérience, aianc ttouvi tes ré^ 
Tenus du Roi feulement à trente, cinq^ 
miilionS) ilUs doubla de tous points^ 
Se ks hilfz après fa mort à foixante> 
dix million$>aprés iqtiatorze ou qoin. 
ze ans de Miniftere ; ce qui ne fur 
^n'unc fuit« de la; baufTe de» biensr 
4es Peuples, oui doublèrent pareille^ 
ment en une (emblabie efpace^ 

Les habiles Financiers > favoiren^ 
core une fois les Italiens , remonte* 
rent fuvir théâtre » Se voulant faire 
i^al^ir leur c«Iènt , ils 7 trouvèrent 
une infinité d'obftacles de la part dcii^ 
•peuples » qui ne eenvenoienc derien» 
fnoins^que du merke de ceux qui vou* 
loient changer l'état des afaires ^ le 
tout fe tranquîUifa néanmoins, parce 
^ue fcs Provinces fe confcrverent les 
privilèges qu^Mls avoienr d'ûfcr de re- 
montrance au Roi,ror$que l'habileté 
de la Finance vouloit faire des établid 
fcmens également ruineux envers lu» 
Si fes-peuples,comme il n'a que trop> 
paru parla fuite. 

Mais enfin cette voie, que Totif 
peut apeler la confervatrice du Ro«- 
iaïune, & laquelle, lant qu'elle ayeit» 



^^9 
^îèAvoit fait doubler tous les tfieiice- 
it quarante ans » àxeittonrér deux fie-; 
cle$, tous lc€ revenus , canc^çeuxda* 
Prince qqe: de ^es Sujets > aianc été 
Qtez » d!abord défait » & enfuite pac 
I<s Ordonnances de 4667. & léS^.^ 
comme dérogeant au rjefpeâ; dâ pac 
des Sujets k leur Souireri^in : Cefuc 
^ors queirhabileréde la Finance, fe 
Kouyancen quelque manitr« éman* 
cip.ée )> & 4égagée. des \entTaves qvA 
rempêchoient de donner cours à Tes 
grands deireins».elle railla en plein 
drap ^ & le fuccez qui faute auic yeux 
de tout le monde , fut proportionné^ 
à ce qu'on jptv^ iuipofor par ce qui a 
Cté die ci devanr. 

^ La moitié des43Îens» tant en fonds 
I ^o'en indufirie , en vingt- quatre oa 
vingt-cinq ans depuis i6'6o. fe trou« 
vérent anéantis en pure perte , ce qui 
alloittà plus de mille ou douze cens 
«lillions par an » fans qui que ce foit 
yaciç f(K iacaufe ^ favoir , que Ton 
étoir redevable de cette perte au grand 
Eierite de ceux qui .gouvernent les 
Finances. En eÂec , par un fimplc 
^chaoïûlloa I ionp^t juger do icftc^ 



/ 



\ 



y 



D ins la feule Eleûion cle Mante 
igééo. il y avoîc (èize mille arpensde 
^irign^s, valant au moins chacun deax 
cens livres de rente , on en a arraché 
|>our le moins la moitié , donc feizc' 
<ens mille livjres de diminution de^ 
revenu fur cette feuleContrée, & les 
tiuit mille reftant^qui s*abandonnen€ 
4ncme tous les jours » font diminuesB- 
<le moitié » ce qui forme encore huic 
<ens mille livrés de perte , le tout zlm 
lant à deux millions quatre censmil-* 
le livres > fur une feule denrée dans. 
4}ne ample Eleâion. Or comme les 
l>iens en fonds ne font pas la fixiéme 
l^artie jdes.iacuhez en gênerai , les 
•revenus d'induftrie les fiirpaflant de 
beaucoup » & que les vignes ne for- 
ment pas même à beaucoup près tout 
le produit des terres » & que le tout a 
ioufert le même fort, c'eft plus de dix 
iaillions par an de diminution fur ua 
unique païs > qui ne compo(è pas la 
centième partie du Roiaume : Ec 
comme le mal eft arrivé par une cau« 
fe générale & non finguliere , on 
peut avec certitude tirer le même rai^ 
lonnement à regard du tefte de ia 

France^ 
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Ffàhce , dont d» tout , l'bWîgâtîôtt 
cftdûc à rhabiletc de la Finance j, 
lars qu'elle a eu Tes coudées franches;^ 
et qu'elle n'avôit pu obtenir en dou- 
ze fîecles , qu'avoic duré > fleuri 8^ 
a^igmenté la Monarchie » au lieu dit 
fore tout contraire qu'elle éprouve 1^ 
pT^fent/ 

Gomme le thâl n'éft pas arrivé 
tout à coup ) & que les Peuple»- 
avoient ^eiiiesi fc voir ruiner împu* 
liémenr tous les' jours ainfi qjuc lé* 
Roi , 8c comme brûlez ï pctft fedi' 
dans les remontrances que l'on fai« 
foitfous main & non publiquement» 
puis t|a'elles avoient' été érigées en 
rébellion i toutes les raifons qu*on 
pouvoir obtenir » fe reduifoient à en« 
cendre dire, que l'on étoit des fedi-^ 
tîcux , qui Vcnoient troubler le boii-* 
oftdre que l'on venoit d'établir dany 
les Finances, 

' Lors qu'on reprefentoît qu'il n'cr' 
cbit pas à propos pour Hnterêt dtr' 
Roi que l'on aDandonnàt la culture* 
des terres »' & que l'on ne bût que àt/ 
Peau d'ans imé' Cotttrée , pendant* 

qtfon ariràchbît les vîgnei , '&r iquig 
Tme 1. ^ 
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Vcm perdôit même les' liqueurs tm.^, 
tpenagées dans les P'ais voifiiis • 
comme il arrive cous les jours , on 
t^'euc pas pu répondre fcrieufemenc 
que c'ctoic l'avantage d^s revenus da 
Roi , puis qu'il eft certain , qu'il 
n*a rien qu'à proportion que fes Su« 
fets po(Tedenc,au{fi fe gardoic-on bieti 
àt tenir ce langage ^ mais on repat- 
toit , quece; alegations étoiciudesi 
Xliaons .creufes de gens.qui n'enteu- 
dpiènç/ien à U Finance , i$C que s'ils 
en a^vôient un£ auflft parfaite connoif- 
fapce que les^uceurs de ççsdefordres 
que l'on vouloir combattre fans nul- 
Us lumières, ao tiendroit un autre 
langage. , 

7 Lesdenre'esdujapon&de la Chi- 
ne arrivées en France , n'augmentent 
eue des trois parts ; cinq mille lieues 
4e trajet > les droits des Princes d'oà 
eties fortent > les tempctes » les nau- 
frages > les : pirates & les écueils ne 
jutent que cette fomme à conjurer :. 
}4ais en .France 9 celles qui pafTenc 
4'une Province à l'autre , augmen- 
tent fur dix parts ^ njénf^Sc ixkême le 
iouhk éc k triple , Us^ fli^'il y^c 



trop à gagner pour IcsEntrcprcneufj 
le tout par la main & les accentions 
des habiles Financiers^, dont U mU 
Yiiftere eft dix fois ptu&defolanc au 
/ Commerce j qae tous les defaftres 
donc an vient de parler dans les voia« 
.ge5 de long cours. 

Voila ce quec*cft que Finance, qui 
impofe il fort par fon obfcuritéaox 
-£rnpUs , & qui n'ont nulle pratique 
du labourage & du commerce j qui 
démentent par l'ë^at déplorable oà 
' ils fe. trouvent , ce qui eft dans la 
> bouche de tous les Courti(an$ , qoi 
font d'ailleurs preiqaer tous fufpeâs 
fur cette matière ^ par des raifons 
aflfez connues : ie mal.n'eft pas neaû» 
tnovnsfi grand , qu'on ne puilTetouc 
rétablir en crois heures de travail , ic 
' qciinsfi jours d'exécution » fans tien 
.déconcerter^ ni mettre aucun arti- 
cle de fcience prétendue facrée au ha- 
sard , parce qu'il n ')r a aucune éiê 
. chafes qui ruine le Roiaumei». qui 
. me hiïkm une très-grande violence à 
la nature > quand on voudra écouter 
quelqu'un de ces ignorans en matière 
de Finance I 6c qui fout niTe? grof* 

X a ^ 
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fiers pour ne favoir que te consmeroe 

. & le labourage » &c croire peac: être 

i;ï4iculemem> jsivectoUsUs PeupUs 

de la terre » te métnela France aupa^ 

ravant 1660. que c-eft en cahivanc 

.ces deux ans autant qu'il eft po(&bIe> 

que l'on peut enrichir & faire rece» 

. voir de l'argent à un Prince , . & non 

pasen les décruifant depuis le matin 

îufqu'au foie» comme onfaitifimèe 

: Roiaume : Ceux mêmes qtû font ces 

t faux raifonnemens » f& codbrmcnt 4 

toutes les Nations » Se que Itâlega-* 

Uion ou l'excufe s que c*ieft.ttn-oyia« 

£cle pour rien changer dans te nio«- 

^ ment » n'étant queftion que de cefla« 

.cion de mai , e(t aufli legîrime pa 

plutôt répugnante au fenscommnè» 

que tout ce qu'on a dit d-deiTus, n'j 

<«ianr qu'une dififculté 9 que les îgno« 

«fans en Finance, ne iauroient con* 

-jurer ; favoir» que leurs .manières 

:;gro(fieres font pafTcr tous les Tributs 

adroit des mains du Peuple en cefies 

du Prince ; au lieu que par l'âutie, 

favoir cette augufte fcience des l?i. 

finances» une bonne parde demeure 

pat tes chemins au profit des Ent^e^ 



' jpreneprs » à qui elle fait prefcjqe to^ 
.fours des fortunes de Prince | faiis 
préjudice de la parc du'lieanc , qui 
cft ordinairemeni fur vingt parts dix- 
neuf; Voila ce que e'eft qucce grand 
mot de Finance, & les belles obli- 
gâtions donc'lelioi & lesPeaples lai 
^€ont redevables ; mais la grande lib»» 
ralité dont elleufe envets fesauteuri» 
'lui faic^ 'tK>u?er des proteâcitcs par 
tout y & de toutes le$ fortes > pen- 
dant que ceux qui la veutenc 4»>mbft» 
tre n'ont ^oe de-ta perfecution à 
attendre V ce^quilut procure, cette 
grande tranquilké > & snéme des 
aplaudiflenaensv . < ; , 

Dans touî les^ Etats :cla. monde» 
tant anciens que nouveaux #.^n)^ 
ine en Fratite jof(|bfeii:i4tf 0^dn ayoic 
4t^ allez groflierv oapbtôtafresf^eo 
19 nié <ia«is.ia fcience àf^ Finatio^ 
-jpooi: croif e^ ainfi (|ae l'orna A^o^ 4i|» 
<flt la'ticlieffGd'ttiiiPriBcé x^^v&S^t 
«eiMelleïe fei Sujets (&ceM« dp<çç^ 
^etfiiifis»' à cultives les terres , ^ 
^airc âeucir le commerce tant du de« 
dans^que dO'dekorsti.nMis Ctixji qui 



.cré qulls n'f eticetidoient thn ^ Si 
.«que c'étoit juftemçciilecQDtraire , Se 
que le moien le plus coufc 4e £ijrc 
arracher les vignes , quoi que d'an 
très grand caporc ) obliger de laiâeç 
ia plupart des urces en friche , & 
«bacre les maifons par ta yence de la 
^ajrpente poiir le paiement de U 
Taille » à caufe de fes onauvaifes re- 
f arcixions ^qoe l*on a lâuc i fait ncgli. 
•gées » bien .que tes Sujets, groi&ers 
^cécedeas en eu(&m pTeîqjaecoufoucs 
talrieot . feule ;& iiniq^ atrention» 
:ieon^nie on peiu voif pay tincinfînic^ 
iâ'OxdonaaD[ces cenouvelées de ten>s 
en cems jufques en i^^^S. qu'eUea^ 
^nx^xùatàfsdtctSJé^^ôc enrîeretûenc 
"isegli^ées; • ' - '• ^^'Cî '■ i.»^ : w/r • \ - :: 
z\ Etf'forie^K^'U49lqtie:}t1tanr lot 
iftfitfm une' vignrdxùkcbéc , doiit 
^t<r<oit catiUdacux n'ie(t ^v^ ^pr es 
«ètia d'au«:6n pr^MJ^tri rc^cft itwiuÊf 
^i^ là'taiâAt i^dnrpjébblic énxUiicfc^ 

Voifde^l'af^tv^tatiJlôi» ioacidieim&> 
me d'ufie itiaifcm abatug.*:'&i: i'ùét 
^n€fiii<î>dererres:abaniiaikiéef >-qQM 

iatte'dgiiNiuwk<iMg(»Aifmtdf»^ 
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«^Ueremcnc » qui ont prodmV cc9 

malbeurcttx éfcts^ iln*cn cevîtnne 

|»as au Roi U cenciéçoe partie du, m^l 

j^a'tWcs ont produit aux Peuples» 

Jbien qu'elles euirenc pour pneiexce k 

:|>retcndu,iBtcrêt du Prince. 

; . Lots qu'on -voit pareillement des 

,irinsaproficez Tepecdric entièrement^ 

/aate de Marchands ^ encore que I» 

plupart des Peuples ne boivent que 

jde l'eau d^ns les Contrées voi(lDes:j 

JSC (bu vent fur le lieu me me ^ lare* 

ponfc.que l*on d^it faife à ceux- qui 

€n demandent Ja caufc , ne peut être 

tquc celle que l'on vient de marquer .^^ 

jfiav^air g que c-eft l'effet de la .grande 

i»0hilcté .de. laJFHi^n^e, & laquelW 

ne^QK pasfeld^etdç fervir fi font- 

(!r4nt.V ^uis qu on en a Jîtfoin dans^ 

inille occafions feni|>làbles. . ^ 

^ . Il hvkt do^nc abf<3[li»m«nt jfaiiç cot^ 

lifte* cç.ïnetitiç daû$ nrw ipweijk ma^ 

siqeUm &;p9dititje > ou decifl(r<r qv^ 

Jes Itu^f urV^4 ces diiîmfitions u'ê^ 

tpî^tipas d'habiles Financiers j c'eft. 

à-dirç y d^ (ttjets tsès-propres^à (air 

ffi '¥9\Qix .ksi:e?eiuu d 'un Punai«. . 

"^1 * . î ' ■ • r f . 



Comme ce feroît u» bbfphêrae éé 
parler dé la force parmi le beaa mon* 
de » il faut s'en tenir au pren;)ier , ^ 
conclure que le merhe de cette pro« 
feffion t confifte à produire cts per- 
fiicieux effets 9 avec d'autant plus 4ie 
raifon , que ces Meffieurs ont fi peu 
douté de la certitude de leur routr, 
que le mal n'étant pas venu tout d'un 
coup 9 & la nature que l'on détruifoic 
tous les jours , défendant le terrain 
piéàpié : l'expérience» & lesfini& 
ires effets de pareilles démarches , 
loin de faire revenir de l'erreur, ne 
iervpit.qu'à redoubler & d'efforts 8e 
d'autorité , pour procurer toute la 
iranquilité poflible 4 I'u(kg.e ôc si» 
tiiaintien d'une pareille politique; - : 

(En etfêt , auparavant \^66. k$ 
Peuples groffiersavoient défendu it 
tout tems par leurs remontrances pet- 
tntfes > ladeftruâiondûleurstilgntt 
& dele(tTsbien6, tors ^le ^Iqut 
iiabiie Financier pâf des pâttii ti0u^ 
"veaux » y voulbic donner atejfite, ce 
«}iit làrrivoit a(l(^-(buvent > fur totK 
de la fSitt i ic6 > Italiens ^^ fondateurs 

dr4U2 paicii I3ieiice« Amûài'^^ 
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^c c€$ j^emontrances , les PeirpTc^ 
avoienc la grofllcreté de maintenif 
leurs biens en valeur î mais par un 
chef - d'oeuvre de politique , les re- 
montrances furent bannies > de per- 
mifes feuleifnent après l'exécution de 
tetrs4cs.xràitez , quels qu^ils fulTenr» 
c'eft à dite , qu'il n'y pût y avoîr de 
remède que lors qu'il n'en ferotc p^is 
cetns«. De façon que l'état où eft la 
France de ne pouvoir fournir tous les 
befoins à fon Monarque , n'eft poinc 
J'effec du haxard, mais d'une inten- 
tion 6c d'un delTein très • prémédité» 
mis à exécution par des atentions dc 
des efforts continuels , fans qu'il foie 
permis de croire que les auteurs aient 
jamais douté un moment» que ces 
manières étoient la plus fine politi- 
que» quoi qu'ignorée, & le contraire 
pratiqné par tous tts peuples de la 
terre. 

Mais pour parler raifonnablemenr». 
il faut renoncer k la qualité d'hom- 
me , pour ne pas convenir , que 
cette conduite fait horreur au Ciel 8c 
à la Terre , & que chaque degré de 
fa ccâatioa ^ eft un Pérou pour k 



no 
Prînce & poar fes Peuples : & 
me c'eft une violence continuelle i 
la nature , quoi qu'il aie falu un tems 
infini pour l'établir» c'eft à dire, poar 
ruiner le Roiaume , il ne faut qn'un 
moment pour la détruire , fans rîen 
mettre au hazard : robftacle pecen- 
du d'une guerre étrangère étant ridi- 
cule» & par confequenr enrichir tes 
Peuples i ce qui les mettra en état de 
donner les fecours neceffairçs au Roi 
dans ta conjonâure prefente : le re- 
doublement de ces façons defolantesy 
aufquelles on a recours par une con- 
tinuation <J*erreur , n'étant point a(ïu- 
rémcnt une refTource en pareille oca- 
fi on , comme l'on n'expérimente qt}t 
trop. 
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TRAITE^ DE LA NATURE, 
; Culture vComcnerce & Inté- 
rêt de!»<jrains,tant par rapori 
r au Publicqu a toutes les con-î 
i' dicions d un Etat» 

"PlTlSE* EN DEliX PaXTiES^ 

Dont fa ptêoiicrc fait voir que 
' pkislés Grains fontà vil prix, 
.plus les pauvres > fur tout les 
T ;Quvricrs,fpntmiferablcs. Et 
. i la féconde, que plus il fort de 
Bleds d un Roiaume , & plus 
il fe garantit des funeftcs ef- 
fets d une extrême difette. . 

BiBia que l'Agriculture eût et» 
dans les premiecs teras la poirefo 
fion des pcrfonncs Iç(h plus élevées^ 
piiis que les ehfans de David , aa 
tapou 4e Jofephe ; invitoieht leuts 



«mis Ua toiion de leurs troupeaaxi^ 
& que Tire Livc raconte, * que dans 
Tancienne Rome on alloic prendre 
les Sénateurs à coté de leur charuës 
Les chofes ont bien change depuis 
ce tems , ce qui écoic un honneur^ eft 
devenu une èfpecc de dérogeance i 
toutes fortes jde mérites ^ & on peut 
dire aujourd'hiû en France » qu'on 
laifTe aux derniers des hommes , la 
cotvnoiiTancc de nourrie & faire fulH 
iîfter tous les autres, 
r Bien qu'il fe rencontre des Labou^ 
reurs dans toutes les conditions > il 
faut quun homme avant que de s'y 
apliquet, foit eftimé & de lui & de 
tout le monde } incapable de rfen 
faire de plus relevé que cette pro« 
feffion qui pafTe pour la dernière de 
toutes , pendant qu'elle auroit befoiti 
^l'un mérite diftingué ^ Sc qui put 
faire l'àlîemblage d'une longue pra* 
tique y avec des reflexions proper« 
tionnées^, pour porter les chofes à la 

* AviUa in Stnatum , Sen^ores 4C'^' 

perfeâtiOD* 



perfeâion necelTaire > i la commune, 
uciluG de (ous les Peuples. 

il y a bien même quelque chofe 
de plus ^ non feulemenc lafpecula-^ 
lion 6c la pratique , qui ne fe func 
^inc uouvces réunies Jans cette cen-^ 
contre en aucun fujet » mais même, 
elles ont été feparées par de fi grah« 
des diftances 9 qu'il y a plus de corn» 
paerce tnue les Peuples a'uneheniir- 
phere i l'aticre » qu'il ne s'en ren**, 
contre aujourd'hui entre les perfon- 
nés qui n'ont que la fpeculation du^ 
labourage , 8c ceux qui le pratiquent 
ââuellemenc. Cependant » la difpen* 
fatioii des fruits qui en viennent 
étant entièrement entre les mains de 
ceux qui n'en pnt que la théorie | 
c'eft à dite , qui en ignorent abfo-i 
lument les véritables intérêts» fans 
que les autres y aient aucune part» 

?[uand même il fe rencontceroit des 
ujets propres à réfléchir fui la prati- 
que , ce qui eft très- rare ^ il en eft 
arrivé le luême defordre^J que lors de 
la conftruâion de lafameufeTouc 
de Babel 2 Les Ouvriers ne favoienc 
ce qu'ils faifoient^ ou plutôt pratU 
Time J. Y ^ 



/ 






*J4 

îjaoient le contraire de ce qui eut éié 

necelTaire pour porter l'ouvrage dans" 
fa perfeâion > non qu'ils eufTcnt per- 
du le fens j mais parce que par un 
éki de la Providence , étans venus 
en un moment à parler diferen s lan- 
gages , ils ne s'entre-entcndoient 
plus > ce qui écoit caufe dt cour le dé- 
tordre. 

On maintien donc que la même 
dbofe eft arrivée en France depuis 
quarante ans, ï l'égard des bleds» 8c 
que (i on les a vus depuis ce tems» 
ou à un prix exceffif plufieursfois , 
ce qui a fait périr une infinité de 
monde, ou en unaviliffementéfroia- 
bie , ce qui ruinoit également Se les 
riches & les pauvres, 9'aétéparna 
mal entendu » ou une mes-inteltigen« 
ce continuelle entre la pratique , & 
la fpeculation à leur égard , puis que 
leur réunion n'eût pas manqué d'em- 

{lécher ces deux extrémités , de de 
es compenfer l'une contre l'autre, 
comme il fe pratique dans tous les 
Etats de l*£urope , & comme on a 
fait même en France pendant pfu« 
lîeurs fi«cle$ auparavant i66o« Il ft 
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ttncontre à la vecicë âes Ordonnaair 

ces contraires » mais elles avoienc 
^(é faites dans des tems durs & de 
ii€cefl[]cé » & la pratique en avoic été 
négligée dans la fuite I commeileft 
aifé de vérifier ; &fi ons'enfervoitj 
cétoic dc£ Gouverneurs , pour en 
tirer fous-nnain des rétributions » 
pour ne faire pas fenablant de voit les 
cnlevemens, 

Ceft pour faire cette paix St cette 
réunion que l'on a cru plufieurs an« 
nées bien emploiées i la pratique & 
1 la fpeculation du labourage & du 
commerce qui en eft une fuite necef« 
Taire » dont l'éfct a été de compren* 
dre invinciblement , 6c Te mettre 
même en état de le petfuadec aux aa« 
ues d'une façon (î certaine > que l'on 
n'aprehende aucune repartie : Qu'il 
n'y a qu'un moien d'éviter les deux 
exttemitez dont on vient de parler» 
également dommageables à un Etat» 
qui eft de maintenir fi fort labalance 
égale entre ces deux tnconveniens» 
que (ê remplaçant , ou (è compen- 
faut continuellement l'un l'autre » il 
ê'tn forme un tout permanent » qui 

Y t 
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{partage également les Bleds à toutes 
es années , comme fait un pcrc équi- 
table , te pain à Tes enfans. 

Or il n'y aqu'an moten , qui cVt 
celui que l'on a marqué au commen- 
cement de ce Mémoire 4 favoîr, 
qu'on ne peut éviter les rfcfordres^ 
'd*ivne extccmc cherté , qii'en laiflinr 
libre en tout tems , fans aucun Im^ 
pot , hors les cas excraordinaites^ 
Tcnlevemenc des Bleds aux Paîs 
Etrangers > pendant que de l'autre 
côté , Texcez de TavililTement de 
cette même denrée, qui n'eft guère 
moins dommageable, s'il ne Teft pas 
autant , quoi que l'on penfe le con- 
traire, parce qu'il fait moins de bruit» 
ne peut être garanti > qu'en ne fou- 
frant jamais l^aneantiirement dc^ 
Grains ^ qui eft une fuite certaine du 
bas prix, & par confequent une mar- 
que évidente d'une cherté future Se 
prochaine, ainfi que l'expérience n'a 
que trop fait voir » & que l*on moa* 
trera encore plus dans la fuite. 

Pour fe refumer donc après ce 
préambule que l'on a cru neceflaire^ 
6a fottticn » comme on W fait aii 
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«mimctîccmcnt de ce Mémoire , que 

le Peuple ne fera jamais moins riche 
ni plus miferable > que lors qu'il 
achètera te bled à vil prix ; ce fera la 
première Partie, Et la féconde , que 
l'on ne peut éviter une extrême cher<« 
fé de tems en rems , pour ne fe pas 
fervir d'un mot plus violent , qu'en 
vendant en tout tems des bleds aux 
Etrangers, 

Ces deux Proportions feront pac 
avanture traiter d'abord l*Auteurj^ 
comme le fut Chciftophe CoUomb à 
Ton arrivée fur fes nouvelles Pxopofi- 
tions , & peut - ^tre d'une ihaniere 
4ïn peu plus violente , puis que sit 
pafTa pour un extravagant , ainfi 
4|ue ceux qui l'avoient précédé datit 
de pareilles découvertes ; (i par ha- 
zard on fe niéprenoit ,■ on ne pouti^ 
loit recevoir que le nom de fiour<« 
leau & de Traître i la Patrie \ mais 
on efpece que l'en ne coûtera aucun 
lifque , que jufqu'à l'entière leâore 
4t cet Ouvrage j ôc même > pour ne 
pas s'expofer i foufrir ce fort un feul 
moment , du eft obliigé d'anticiper» 
Mtti: dire aa'ileft afiez iuftifié , en 

y f 
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ne propofant que de fuîvrc l'cxcmpfe 
de laHolandc & de l'Anglclerte , oâ 
le Peuple difpofant de (on dcftin> 
au moins à l'égard de la fubfiftance^ 
pratique exaâement ce que l'on vienc 
eonfeiUec aujourd'hui en France» 

PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE I. 

TOlis les biens de la France , ainfi 
<jue de tous les Païs du mondt> 
iC dont elle eft mieux paitagec 
qu*eux , confiftcnc généralement par* 
Unt , en deux genres } favoir , les» 
fruits de la terre , qui étoient les feuls 
dansjU naillance , ot^ plutôt Tinno- 
eence du nevonde , & les .bi€ns4-in^ 
Aiftrie -, ce qui Ce réduit encore aux 
quatre fortes d'efpeces t Savoir , ce«r 
mannes de la terre , la propriété de», 
fonds qui les font naître , &quic» 
j^actag-e le pvo&f OBUfr jt Maîu^^ç^ 



L 



les Fermiers > qui eft ta féconde efpe^ 
ce, La troifîétne eft formée par le 
louage des Maifons des Villes ^ les 
lences hipoteques , les Charges de 
Robe , d'Ep^e & de Finance ; i'Ar- 
genc & les BiHecs de Change : Et le 
quatrième enfin , conGfte dans le tra* 
vail manuel, & le Commerce tant 
en gros qu'en détail. Cescroisder. 
iiicres efpeces > tirent d*abord leur 
naiiïance Se leur maintien des fruits^ 
de la terre , puis que où il n'en croie: 
point , comme fur les fables oà tur 
les rochers > ils y font tout à fait in» 
connus > mars ce n'eft que la premiè- 
re fois qu'ils lui ont gç^uitemenc 
cette obligation , c^ incontinent 
après j il faut que ces trois autre» 
fortes de biens red^nent l'être à ces. 
tmêmes fruits dont i-h tirent leur on. 
gjne » & que cette circulation ne foie 
jsimzis interrompue d\)n feu! mo»^ 
iBene , pacce que la moindre celF»-- 
cion devient auÂi- toc mortelle i tou» 
ces .les deux pafiiei, èe quelque pan: 
que cela arrive^ 

£neffeT,les fruits eiïentielsySrcom* 
lote Cd£iuuz:> que produit la. Fj;atxce» 
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confiftant en bleds , ce qui en fait fa 
première Se plus confiderable partie ; 
<n liqueurs , comme vins » cidres 8c 
taux de vie -, en beftiaux > qui for« 
nient les chairs & les laines , & en 
toiles : Jamais le Laboureur n'élèvera 
& ne nourrira fur ta terre ces quatre 
denrées , & toutes les autres en très- 
grand nombre qui en font une fuite ; 
(i les trois autres états de biens donc 
on a parlé ^ ne les lui achètent à un 
prix qui foit au de(Tus des frais qu'il 
lui a falu faire pour les mener en leur 
perfedion ; comme en même tems» 
il faut abfo lumen t que le Laboureur 
Se fon Maître , qui ne font qu'une 
feule & m«Liie chofe , & ne forme 
<}u'un intérêt commun > acheté de 
toutes les Profeffions de la vie a^ 
^ue de tous ceux qui vivent du travail 
manuel » ou du commerce , au nA^^^ 
bre de deux cens de compte fait» uM 
partie au fol la livre de ce qu'ils let^s 
peuvent fournir die la leur; Scimn 
prix pareillement qui les mettent hort 
de perte , afin que le tout foit réci- 
proque. Ce n'ell pas tout > il eft en-' 

C0I6 Acceilaire que tomes cesdeux^ 
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cens Pcofeffions trafiquent auflî mo- 
taellement depuis le matin jufqu'aa 
Toir , par un commerce continue^ 
du produit de leur Art 9 le tout aa 
niveau des fruits de la terre , Se fur 
rout les Bleds ; à qui elles doivent 
toutes leur naifTance y ainfi qu'on a 
dit \ parce qu'aucune ne peut êtredé« 
iHontée , tans faire auffi-tot part de 
fbn mal a tontes les autres Profef- 
lions , telles qu'elles foicnt » ou iin*< 
medratemenc ou par contre «coup^ 
formant toutes une chaîne d'opulen- 
ce 9 compofée de plufieurs anneaux» 
où la disjonâion d'une feules rend le 
tout inutil , qui ne peut fubHfter que 
par le commun maintien , ou aa 
moins très imparfaitement » toujours 
en deperifTant. 

De manière , que pour entretenir 
l'armonie fur laquelle roule toute la 
confiftance des Peuples & des Etats» 
6c par confequent les Revenus du 
Prince , il ne faut point qu'une par- 
tîe pafle l'autre ; c'eft. à-dire , qu'a 
eft neceiïaire que la balance foit fi 
égale dans tous ces commerces , que 
tout le monde y trouve pareillensiea^ 
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Ton comptci ou bien , il atrivcrAini 
failUblemcnt , comme lors qu'on 
vend à faux poids ou faufle mefure» 
qurc'eft une neceflîté qu'on des Com- 
merçans foie bien toc ruiné. 

Pac tous ces raifonnemens , il 
eft aifé de voir , que pendant que 
chaque homme privé travaille à fott 
utilité particulière 9 il ne doit pas 
perdre l'atention de l'équité & dui 
hkn gênerai , puisquec'eftdeceU 
qu'il doit avoir fa fubfiftance » SC 
qu en les détruifanc un moment ^ à 
l'égard d un Commerçant avec qui 
' il trafique , quoi que par l'erteut 
commune * fie par la corruptioa 
^u coeur , il croit avoir tout gagné ; 
il doit au contiaire s'atendre , U 
cette conduite devenoit generalct 
comme il arrive quelquefois 1 ^ en 
paicr la foie enchère , par fa dcf- 
gruAion entière qu'il fe bâtit par \ï 
dans la fuite, ainfi que Ton va faire 
voir. Cependant > tout le travail 
des hommes i depuis le matin juf-. 
qu'au foir, eft de pratiquer juftemcnt 
ie contraire , & il n'y en a aucun 
qui ne fut content en acheunide la 
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Marctiandîfc d'un autre, de l'avoiV 

non feulensent à perce de la parc da 
urendeur, mais encore couc ce qu'il 
a vaillant par de(Tùs le marché , tant 
l'intérêt aveugle les hommes ; en 
forte , que fi une autorité fuperieure 
Se générale n'intervenoit, pour arrê- 
ter cettejividité à i'égacd des Denrée» 
abfolament necefTaires « comme les 
Grains ^ eh y mettant te taux 2 il 
y a des hommes afTez inhumains, 
pour ne vouloir fauver la vie à leurs 
femblables dans des ocafioils prefTanW 
tes , qu'au prix de tout leur bien s 
èâ comme cette Police ne peut pas 
être générale dans le détail , il faut 
y Tupiéer d'une façon indireâe, en 
empêchant par une autorité puifTan-î 
se , qu'une Marchandtfe ne vienne 
ta proie & la viâime de l'avidité 
d'un Commerçant , lequel feroit 
tentent , fi ceta étoit ï fa difpofi4 
tion » de facrifiec tout ï fon intérêt ' 
particulier , independethment de U 
Religion & de l'Humanité , qui 
font entièrement ' bannies de ces 
démaccfaes de ventes ^ d'achatSi 
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p^rcé qu'an croit avoir fatisfait à 

Dieu Ôç aux hommes , ep n'ufanc 

point de fraude & de fuperchçrie, 

& ne faifanc que profiter de la necef- 

ûié des ocafions urgentes. 



CHAPITRE I I. 

CE que Ton vient de marquer 
dans le Chapitre précèdent 9 fe 
vérifie avec certitude , à l'égard des 
Bleds i dans les debx manières opo« 
fées , quoi que le faux zèle n'en re- 
connoifTc qu'une , favoir , le pri;; 
excefSf des Grains , qui fait conf- 
tamment périr une infinité de mife«^ 
râbles y t:omme on n'en a que tcop 
fait expérience , aianc toujoars écé 
regardée comme un fléau dont Diea 
fefert pour punir les péchez des hom« 
mes : Mais de fourenir que l'excez 
qui lui eft opofé » favoir le grand 
aviliflement de ces Grains, par ra- 
pott au prix des antres Denrées » ne 
foit pas uu mal auili violent , 6c 
qui n'aie f^s d'auifi funeftes éfets» 

quoi 



cîfttôi qu'il ne fade pas tant debruft 
6c d'éclat i c'cft ignorer abfolumcnt 
ce qui fe pafTe dans le monde , ôc 
n'avoic qu'une fpeculation toute nue 
de détail du labourage , ^ ducom- 
mcrcc de l'agriculture. 
, Pour venir d'abord au Fait , oîî 3e. 
tnande à ceux que Ic^cle aveugle , & 
'tnec dans la diipofition de fouhaitec 
toujours des bleds À 'bas prix en fa- 
veur des pauvres , s'ils croiroienc 
leurs vœux acoiDpiis dans toute leur 
^plénitude 3 au cas que l'on pût revoie 
cette Dencce de^CTrains au mciiie taux 
-qu'elle étoiten Fjf o ; favoir , IcSep- 
tier dé Paris pefant 240 livres ou en* 
viron » à ix) foU^ou 11 fols annéd 
commune : Comme il n'y a poinç 
d'Ouvriers de Campagne qu'à fept i 
^huit fols \f3t jour , ce qui double 
dans les mois de récolte , Se qu'une 
Terme ou une Terre 4u raport de 100 
^Septiers de bled , a befoin de cinq 
Ou (vx de ces Ouvriers p&ndnnttouc 
le cours de l'année pour la faire va- 
loir ; chacun de ces gens-U , en 
éprenant plus que la valeur d'un cenc 
.pour leur part , ce feroit une neceifi^ 
Tome U Z 
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iqnele Maître Labooreur leur donnât 
non feulement toute fa récolte > mais 
même qu'il eût une mine d'arg^nt^ 
pour paier trois ou quatre fois davan- 
taf e , afin de les fatisfaire , & pour 
femec & fe nourrir lui & toute ta fa- 
mille. On nepoulTera pas plus loin 
k ridicule de cette fituation , par ta- 
port à l'état prefent , qui ne l'étùit 
pas à ces tems- là , parce que cet Oa« 
vrier de huit & de feizefbls par jour» 
ne gagnoit en 1550 qu'un pareil 
nombre de deniers » & les fouUers 
qu'on vend aujonrdhui cent fols fie 
fix francs à Paris , furent évaluez 6c 
aprecicz à cinq fols par les Ordon- 
nances de Henri 1 1. en 1 549. & les 
perdreaux fie les Levrauts 9 4 & 
deniers. 

Ainiî on n*a pas belbin de plus 
grand difcours , pour faire voir 
l'horreur du faux zèle » à prendre les 
chofesabrolument » fie fans les apro* 
fondir; mais pour ne pas remonter fi^ 
haut» ou décendre moins loin» en 
ne parlant que de l'année 1660.- c'^ft 
à dire d'un teras , dont plufieurs 
hommes vwans ont conâgiffknc^;^ 



eu Ic^ contemporains ; ce minae Stp* 
cicç de Patis valoic trois livres di^ 
fois , parcilkmenc année commune 
OU' environ . les feuliers quinze Cclsi 
& le rede à proportion : & bieii que 
le bled eue cripli fon pri^ de ce qu'il 
ccoic cinquante ans auparavant , on 
»« lui fit point de querelle comme on 
i^M aujourd'hui ,; quoi qu'à le pren- 
cire depuis i6joil n'ait pas reçu une 
d forte hau(Te » hors les rems de cher^ 
^é extraordinaire» que l'on ne doit 
pas compter , & cela , attendu que 
toutes chofes avoknc pns^ le même 
furcroît , & l'Ouvrier nefe pouvoiï 
pas plaindre d'acheter fon bied trois 
£ois davantage, ainH que te Cor^ 
douanier qui vendoii fc& mêmes fou- 
liers quinze fols , qu*il avoir donné 
ptour cinq , dans les tems que4e bled 
valoit trois fois moins* 

Les prétendus Proteâieursdes Pau- 
vres > ne peuvent point encore , fans* 
(énoncera la ra'ifon , reclamer ce pri» 
des Grains. ; car , quoi que les confe- 
qaences enflent perdu les deux ticr» 
du ridicule» marquez ci-devant dans 
la. réclamation du prix de vipgt fols 
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le Sèptiet » qui fubfiftoic raiio^a^c 

bletnenten i j j o»la dofe qui en refte^ 
roit , feroic encore afTtz force pouc> 
tout ruiner fur le niveau d'aujour- 
dliui. En effet , s'il eue falu que le- 
Laboureur eût acheté dans la premie<i 
refupoiîtion , trois fois plus de bledl 
qu'il n'en. eut recueilli» pour fatis* 
Hitc à ces Ouvriers dans cette fécon- 
de reduâion» il n'eût pu les paier avec: 
loutefa récolte i aindil n'y^ pas en*- 
eore moien de tenir > puis que douc^ 
qu'une chofe foie itnpertinente 8c 
ridicule, il n'eft pas befoin que le 
defordre foie dans le dernier excez , il' 
fufit que là raifôn fôh tant foit pea> 
bletfée ^ or, elle le feroic encore dansv 
cette difpoft^ion d'une façon effroia* 
ble. 

Sur ce principe i il faut venir har- 
dimenc en l'année 1650 tc'eft à dite 
de nos jours , où le bled , Septiec 
de Paris» fut à dix & onze francs 
année commune , fans que perfora* 
ne criât à la famine , ni nxuie aucun 
éconnemenr , & fans qu'on lui fift 
pareillement de peine de ce qu'il avoic 
triplé le prix de ce. qu'il étoic cia^- 
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^anteansauparavam-, parles mc^- 
iiYC» raifons qui lui avoient procuré* 
ce r^pos en i^cojfavoiro que ks/ 
fouliers qui valoieiu quinze fois en> 
ce tems là , étoient vendus en 1650* 
quarante* cinq & cinquante fols , Sc 
t©ut le rtfte à proportion : tt corn- 
meenl'année 1700 ^ fuivantesquc: 
iious vivons , qu£ toutes ces niême$- 
d-enrées, horfmis les bleds , ont- 
aifurécryenc doublé pat des caufes très» 
naturelles, dont on fera on Chapi* 
tf e à part ,- qui ne font autres que lea- 
crues d'argent qui arrivent tous les- 
jours dans TEurope ; onfoufFre tran*' 
quileraent que toutes fortes de Mar-^ 
chandifts prennent leur cote- part de* 
hauffe de pri» , comme elles ont tou- 
jours fait depuis la découverte du» 
nouveau Monde ^ mais on refufe ceu 
te juRice aux feulsr Grains , & lon^ 
croie avoic tout gagne en obligeant 
un Laboureur t)u fon Maîtfe , quine^* 
font qu'une feule & même chofe ou* 
«n même intérêt, à donnerfes Grains- 
au même prix qu'ils faifoient il y a. 
cinquante ans , pendant- qu'ils fai>€> 
4)OJiiiains d'acheter, toutes les den*M 



25 cr 
rees au d'otit>Ie> (anc ponr feurs be- 
foins I que pour les chofes neGefTaU 
les à l'agciculture » qui les obligeanr 
en tout tcms d en parfager les profics- 
a?ec une infinité de monde , ksruU 
nenc abfolument , lorsque les pro« 
portions n'y font pas gardées: Il y a 
mêaie plus , cela les met abfolumcnt : 
hors d'Jtai de continuer ce commer- 
ce avej la perfcûion neceiTaire aa^ 
maintien de l'htat, ce qui te recotn- 
muniquant dans la fuite à toutes les» 
' autres conditions , qui veulent injuf-- 
cernent vendre leurs denrées bien» 
cher & acheter le grain à bon mar-. 
thé y les détruit tout à fait dans l'ave- - 
nirpar,une confcquence ncce/Fairej: 
Parce que le principe de toutes les ^ 
xichtifes de la France ctant4a cnhurc- 
des terres , ce defordre de manque de r 
proportion , la rend d'abord impar. 
faite par l'épargne qu'on eft oblige- 
d y aporrer 4 & la détruit enfin entie-^ 
fcment en quantité d'endroits ; ce. 
qui. fait paier la foie enchère de l'in*^ 
}uftice des premiers auteurs de tout le 
defordre , (avoir , de ceux qui pre« 
fendent avofr acheté àbbnroarcbi> 
& vendre bien cher. 
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J^Lcft aifcJe voir partout ccqu'oir* 
^viem de dire au Chapitre prece- 
r<lcnt , qu'on ne pourroit pas fouhaî- 
ter fans extravag^tnce , que le Septier v 
de Paris ne valut encore que vingt;,: 
fe^U comme en m 50» ni trois livres^ 
dix fols comme en léco. Or , fur cô- 
•même pied , 011 maintien qiie de le.' 
vouloir à peu prés>, à neuf ou dix^ 
ff ancs s ainfi q^'on prétend aujour* 
<L'hui , ëc coji^me>il étoit fans aaca« 
nés reclamatio4is^n i6'^<^t>vi\ cède ui^i 
degré dlneg^laritéxâpable de touc^ 
|>erdre , en-ruii^m tous les Etats ^ 
pour le prefent ; & parconfequent^ 
.les pauvres > qui n'ont d'autre fub» 
iklance que k travail que leur fburi». 
niflem les pcrfonnes riches Se pra- 
ppeiaires des fonds , en forte, qu'un ^ 
ivomme qui n'a qtie fes bras ou fa^ 
journée poor vivre ^eft perdu de flor$. 
«qu'il ne la peut trouver, quand même 
le Bltd ne vaodroit que vingt fols le 
Stf tiec , comme en 1 5 5 o. De forte» 



-qu'il ne fant que \^iifier , que /e 
Bled éfant fur le pied dis neuf à" dix 
livies^ le Septicc , mcfurc de Paris ,. 
comme il cft à prefent , & même 
moins» il eft impofllbleà la plûparc 
des Fermiers ^ de paier rien ou peu 
de chofe à leurs Maîtres, ce qui les 
mine également tous deux ; pour 
montrer invincibiement , que tous. 
les Ouvriers perdent les trois quarts 
de leut revenu , s'ils ne font pas et>- 
tieremenc réduits à la mendicité ainii^ 
qu'on voit tous les jours.. 

La Providence a voulu qu'eji 
France, les riches & les pauvres fe 
fufTent réciproquement nece(raireis- 
pour fubfifter, puisque Je premier 
periroit avec toutes- fes facultez & 
polTeffions , qui ne font originai- 
rement autre chofe que les- terres ; 
tout le flirpîus , comme rentes-, 
obargcs & redevances , n'étans pro^ 
ptement biens que par fiélion , &^ 
par raport- à cette première caufiT 
qui leur donne l'être : Il periroit>. 
dis- je, fi' l'autre Biat , qui eft le 
pauvre , ne lui prête fes bras & fon^ 
^caurs^j poux mettre ces biens tm 



^wîféttr ; comme par teciproqae , fi 
la terre donnant fes rîehcires d*«lle« 
nicmc fans aucune contrainte , & 
qu'au contraire elle ne nourrit & ne 
paiàt pas les hommes comme.^ elle 
ràit , qu'à- proportion de leur tra« 
vail , par la S entenee prononcée de 
la J;)ouche de Dieu même après le 
péché d'Adam ; tous ceux qui n'au* 
roient aubun fonds, fcroîent abfo-* 
Inment hors d'état de fubfîder , 8c 
ain(i l'intérêt de ces deux Etats eft^ 
d*ctre dans itn perpétuel commerce : 
& comme la première loi da tcadCv 
dï , que l'une & l'autre partie J 
troaye Ton compte , fans quoi il 
oeflfccntfefement , parce qu'il détruit 
fon fujet , il faut abfolument tenif 
la balance égale , aBn de partager 
l'utilité > 6c qu'un des baflins ne 
venant pas à pancher uop d'un côte 
par la furvenuë de quelques poid$< 
extraordinaires » il n'emporte pas 
tout le profit dé Vautre , ce qui le 
tncttroit hors d'état de continuer à 
l'avenir. C'eft le prix des bleds qui 
fait là balance pour l'agriculture 
entre le Fermier 6c fon Maître , «► 



^S4 
r(?iivriec qui aide ï le faire valoîfv 

Oc , pour montrer que la balance 
cft trop pancKée du côc^ de l'Ou« 
vrier» le bled étant i neuf & di^C* 
francs le feptier à«Par4s , il faut ne- 
ceiTairemenc décendre dansla qualité* 
6c les divers genres de pcrfcâ^on de€^ 
terres de la France. 

Il c(i certain qu'il y, a plus décent- 
degrez de différence entre les plus 
fécondes & les mieux partagées de 
la nature f & les moindres qui fem* 
blent n'avoir été créées qiie pour for^ 
mer la continence du Monde , ne 
fbur4ii(Tancrieny ni pour le laboura- 
ge ,. ni pour la pâture : En effet > (v 
l'on en voit , quoi qu'en très- petite 
quantité» où deux mauvai>tchevau3&' 
feulement peuvent exploiter jufqu'à 
cent arpens par an > & renfouir.oit 
tourner deux arpens par. jour , fans- 
aucun beioin d*engrai$ » qui feroic 
tout périr par un trop grand produit,. 
& qui ne laifTe pas de paier l'ufure 
de la femencc à vingt pour un ; & 
oela , toutes les années fans repofer 
jamais, contre lufage prcfquc de* 
4yx)utes les autres. li.s-en trouve d'ua» 



ànwe coté Se en bîcn plus gra-né 
tjotnbre , qu'il faut comme forcer de 
produire , & cela par un travail 
continuel , tant d'engrais ^ue d'aug- 
mentation de chevaux j le terrain 
refiftant à chaque pas , un fer le 
mieux trempa , & avec tout cela , îl 
lui faut donner du repos au moins de 
trois années une s Se même plus 
ibuvent > comme des fept ï hiûc 
années défaite, te quelquefois mê- 
me jufqu*à quinze à vingt aiis^à 
proportion que le prix des bleds per-' 
^ met-de croire que la culture en poub 
troiifuporter les frais. 

Ain(i un arpent de terre du moin» 
4re degré de perfeâion affermé trois 
livres, comme il s'en rencontre pl4i- 
iieurs, & même audeûTous, ce qui 
fait fix livres , attendu l'année da 
<(€pos « ne peut être eicploit-é fans 
une forte femence : c'eilàdire, un 
Septiex de valeur environ huit livres ^ 
il faut quatre labours au moins » Sc 
afTez fouvent cinq » qu'on ne paie 
jamais moin^ que trois livres dix 
ibis chacun ^ & même plus pour les 
inauvaife^ terres > qui font ordi^aî^ 



irtçoiveiic le même tleftin au fol U 
Kvce de U neceflittf que l'on a de leur 
Profcffion , fans préjudice de la cer- 
titude d'une générale , lots que fa 
dtrpofitîon du Ciel nefe rencohc^era 
pas favorable aux biens de là terre. 

Ainfi on voit due les' Anglois 
liront pas perdu le lens , de donner 
de l'argent i ceux qui font l'enlevé* 
ment de* leurs bleds pour les Pais 
Etrangers » afin d'obliger les Hal»i« 
rans de faire valoir les Mauvaifes ter* 
res » deqtioi ils ont quantité » Se 
i*on a vu même pratiquer cette con« 
duîte une année après que les Grains 
y a voient été d'une cherté extraordi* 
ilaire 9 fans alléguer Cv'ttQ pitotabJe 
faifon » qu'il faut craindre de i!etom. 
ber dans la mifere d'iine fterilitc 
quand on ne fait que d'en for tir > 8c 
ftiurnir un Roiauine de Bled ample* 

ifient auparavant (que d'en fair^'p^art 
aux Ettangers , puis que c'eft |uftjK* 
ment le conttaice, Cortïmt on ^.^ii 
^it y 8c qu'on montrera encore 
mieux dans la féconde Partie. 
'^ Ce 'que Vàfà a dit du £orr des roau» 
ftiÛitmt^r^ 4*^re dt» ftat au La« 
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boifretir S^aaMaicce i leBled^tant 

à bas prix > eft commun au, fol I4 
livce à celle du premier degré dtex-^ 
cellence » !parce que fi les charges de 
la culture font moindres > le profit 
eft pour le Maître qui aferme foi» 
bi^en pat un prix proportionné ^ 6c 
^uijne pouvant être ateint par 1^ 
cecoltç» ie Bled étant à bas prix^ 
produit tous les mêmes éfets que l'on 
yjent.de marquer « & envers autant 
^Q perCpones. 
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CHAPITRE IV. 

Quoique l'erreur du raifonne« 
g^içnt 4e cei^i^ qui veulent le 
Bled à bal» prix- ep faveur clesi Pauw 
vres i ne. Toif que trop vérifié pat^ 
K)ut ce qu'on vient de dire s il e(l à 
f ropos de décendre dans le détail de 
toutes les conditions; » & de mon* 
trer que toutes leurs riche^es. cônfiC'^ 
t'ent dans la culture de }a tçrre , .q^uç 
c eft pour elles tout ce que le L^bou^ 
reur feme & recaellU ; que quand 
v^ fetpe beaucoup 9*t\U^ recueillenf 
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beaucoup» 6c de même quand c'eft Ijr 
coMtzitc y quainfi c'eft leur înterêe 
dé le même continuellement dans^ 
celui de faire une récolte abondante^, 
éequoi étant empêché par le bas^prix 
its Grains > touUeurs vctax 6c tous> 
leurs fouhaits doivent teâdb^ 'à c& 
qu'il conferve an taux qut l**pblige à 
cultivée autant qu'rl eft pofl^ble. 

Toutes les Profeffion» > Arts 8q 
Métiers qùT compofent un Etat-, 6c 
fur tout en France > oà- il s^en reti^ 
contre beaucoup plus de gjcnres ^ 
d'cfpeces qu*en nul lieu du' Monde» 
ont po^r objet lejùr f^bfift^nce » enr 
jrocursn; qa fcuiaiilknt celle des, 
autres , ce qui les oblige d*ayoic 
jrecours à eux ^ & de fe donaèt de 
l'emploi reciproquennent lesutis-aux: 
autres : néanmoins tous n'ont pas 
une fonâion d'égale nirceflité > 6C 
dont le monde ne fe puilTe pas palTeC 
abfolument ; les uns fourltifTentle. 
seceflaire , comme la première & la 
plus groffiere fubfiftance , c'eft à 
dire ^ le Pain & les Liqueurs j les. 
autres quelque chofe de plus , corru 
uc les. momdï^Sr Mets y, les aut^^s». 



%$ Viandes , encre leTqadles, il le 
rcncancre quantité: de diferens de^ 
gre^ , comme le délicat » le fenfae?^ 
le fuperfla , & enfin le fantafque Se 
abrolument inutile , & cous ces di<- 
vers degrés ^ qui fe rencontrent non 
feulement .dans le manger , mais 
aa(S dans les habits, dans Usroeu« 
blés y dans les équipages , dans les 
fpeâacles , Se enfin dans, tout le 
reAe de ce qui s'^apelle Magnificence, 
6c qui donne l'être à pias ^le d^ux 
cens Pcofeâion5 ^ Arts & Métiers 
qui Te trouvent en France^ prennent 
comme«on a dit joarneilement leur 
naiffance des fruits de lacerre , la« 
quelle , d elle d-evenoit andï Acrile 
que les fables d'Aftiqa^ ,. congédier 
soit Oju feroif peifif plus cTe cent foi-^ 
xante Se dix de ces deux cens Pro» 
fedions : Ainfi y encore une fois». 
levit intecét eift de nsaintenir le Lz-- 
booteucSc l*empêcher et pèric. C>r„ 
<sf«ft>ui»e maxime conftante dans le* 
Mécanique « que couc Métier doir 
nouer ic fon Maître ». ou qulU doir 
fytmu incominenc fa Eoutiqu« v de 
f»S^&> q^ Â^ xMmfint que leL^ 



l^otaceur ' ne vendra pat (on Bîe#», 
comme, ii arrive alTez' fouVent > un 
ficix qai puiflfe porter les frais de la 
calcure & coures les charges , com- 
me les impots Se les paiemens da 
Fermage , il eft certain que ce Fer« 
Rsier abandonnera cour » ou ne fatis« 
£era pas à ce qu'il doit raporcer ans 
Propriétaire: Voila dès ce momenr 
toutes ces deux cènsProfeflîonsen 
péril , & fî le fort de ce Fermier lui 
f ft commun avec quantité d'autres»^ 
comme il eft^'mpofl^ble que cela foir 
autrement » puis que le mal procède 
^'une caufe générale , tous Us Etat »^ 
fi)ufrenc un déchet confiderable. 

; Enéfet» un 'Propriétaire de fond$<^ 
^ui n'eft point pai6 , ne peutrien^ 
achcttr » puis qu'on n*a rien fans^ 
argent* La 'première grêle tothbe fufr 
les cbofesfuperflûës ; après cela » & 
k d^fbrdre continue , on fe rerraïi- 
«he pca^î^to , de degré cndcgréi' 
liiivant l'échâte que l'on fient dà^ 
marquer: Et comm^x'eû^ropuleîice-" 
^i leai^avoic fait nak«e V ^u^ î^'^fl^' 
originairement auire que \tt fr ui!i^der 
ta terre ». 1cm c&atc les entraîne tofK>^ 
•e&a.\^ec cUj^^ 



^" îf y a èiicorc une atention i feirêj. 
^iii eft^que ctitc reforme né s*en tient 
fzé feulecnenc au fuperSb » & même 
«accommode & ^rutile , mais même 
die a(a<]tie dès le premier moment 
jurqà*au plus neceffaire de pluGeur's 
condirions ou métiers j par un con- 
tre-coup qui devient àum- tôt conta» 
^ieux , Se embrafTe toutes les Pràftfu 
fions. En effet , s'il n'y avoit que le 
iuperfta Se le magnifique qui foufriB- 
fcnt , le défordre ne fer dît pas tariri- 
déplorer ; mais comthe l'Oîivrier dù^ 
feperflu & du magnifique n'exercd 
cet Art & cette f rofeflion que poui^ 
fe procurer le necedaire ^-l'un ne peut 
^trè retranché , fans que ta perte àt 
iTîiutre ne s*en enfuive auflS-tôt , ce 
ii{ui caufe Uri ncxuveau déchet dan^ 
I^Ecat , parce que chaque particulier 
iéoi^t foutenîr (a dépenfe ordinaire î 
fat laquelle lés denrées* neceflàircâ 
éht'contraâféun prix , kqùelyenahf 
â bai(Ier ', ^lles deviennent toutes ttt 
Inerte au Marchand ou ï l*^Gtivrter. 

Dans ces ocafions , un hommi* 
#îiranf defes rentes , qui a cent écust 
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^çnfe« pour fc$ bçibîn< miltî Sr 
commocles feulement , fi (on F«rroi«r 
sie l' avoir pas aflfaré qu'il ne lui peut 
bailler d'argent à rëchcancc du ter- 
me qui aproche » les garde bien fecre- 
tcment , afin , dt le f^ht filer pour le 
lîmpic heceffaire > & cejte trop lonr 
gue garde maintitn l'argent dans U9 
trop long, reppS' centre fa nature, 
qui eft de toujours marcher , Se à% 
produire datevenuà chaque pasqu'il 
fait. Or r fans ce déchet s^riivç ï la 
caufe primitive , qui eft le bled 5 les 
cenr écus dont on vient de parler, 
auroient fait centi voire deux cens 
mains , dans le xcms de leut refidence, 
s'ils avoienttoujottrs.été^ntoufie ^ Sç 
jcettç fçrte garde q^oi l'a arpc t^; fi ipng* 
tems dans fon premier gîie, >nçfe 
peut faire fans iniercflir )t0u.s lefpaf- 
faget > qui ne fubfiAoient quj| ^ la 
coutume oà iU éroi^t de lç.vx>it or-^ 
4inaircroent , à'I'i^idedcteutsdenrjéesi 
ou de leur fcrvicc qui lenjr deHîïurfni 
inutiles , & les font par cenfcqucnt 

perîr. 

Et comme il jfi a d« î'oçd « 4anf 

l"Saugiucn«»ioii delà dcgctùiç *: àf^ii 
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îporrfon qu'on augmente de faculky^ 
^e d'abord que Ton a plus que le no^ 
cefTaire , on le procure le commode « 
^û'enfuite àk cela , on pafTe au déli- 
cat > au fuperâa^ au rnagnifique > Sç 
enfin 9 dans cous les excez que la va« 
tiité a inventez pour rainée lesriches»^^ 
& enrichirceuxqAiin'avoientcâendè 
ieur origine. Lors qu'il faut déchan'» 
ter par la ceiFation des revenus en^ 
fondsy caufëe par PaviKnemeiic de# 
bleds ,;ia reforme refait te même che* 
imtn en rétrogradant » ce qui wint 
d*àbord tous les O^ivcievs àc magn^ 
ficence te de ruperâu » & jette un k- 
^ain > ^igètant tout l'Etat prodoit 
ies Banqueroutes qne l'on ne manque 
îamais'ile voit dans ces.ocsrfions,& on. 
eft (i aveuglé de dire, que e*eff qu'il 
B'y à plus d'argent, il en cft autant 
te plus que jamais , mais c'eft qu'il 
devient paxalitique», comme on a fait 
voir. 

Et potts^montree encore plus clai« 
f ément cette vérité , on n'a qu'à jettefc 
les yeux (ùr les Banqueroutes qui fe 
font faites ï Paris depuis que le bled^ 
fft k vil prix i 11 ytsiA plus^q^u'il «r'cftk 



ftoic rencontré dix an$ atr|)ftratanrj 
qa'il avoic été au doabledecequ'il 
eft aujourd'hui. En effet > un Proprie«» 
taire qui n'eft point paie , ne donne 
point trente piftples dfunc perruque» 
cinquante piftoles d'unt écharpe» 
mille francs d'un carioiTe $ ainfiil 
faujE que les Marchands de pareilles 
magnificencçs » qui ont fait de gran* 
des avances » & iefont confticuez en 
it grands credirs » pour fournir leut 
naagazin de pareilles fuperfluitea^ » 4^ 
moment 9. qu'ils n'en trouvent pasl« 
debie , ftnÇttn% entier^nept en. ^rch 
nant la fuite , Se abandonnant tout à 
leurs créanciers ;- cci qui devient, fi 
contagieux > qu'une feul&Banquerou» 
te en atic4 tineinfinit4d>uîr«6« 

Il y a encore un autre defdrdfc» 
^ui eft pareillement un enfant de la 
première caufe > ç'cà que lors qu'ua 
Ouvrier ou Marchand voit Tes afaires 
en defordre , & qu'il ne pourra fatisw 
faire ceux j^ qui il doit d^nas Iféchean» 
ce des termes %■ manque df débit , ne 
voulant pas être redui^irfa mandici-. 
t^ \ il fait finance > çofnme on lapelléj 
c'êÂ à dire » qu'il îotine cqi|( i viî 
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pris 8c ï perte » non de loi , mais dé 

les créanciers» & mec enfuite l'argent 
dans fa poche, éc U cleffous là porte 
de fa maifon , en prenant congé de 
U compagnie, pour ne plus reparoi<- 
cre da tout , ou qu'après qu'il aura 
obtenu des rcmifes confiderables de 
ctox à qui il doit ; ce qui 5 outre le 
defordre que cela caufe à tout fEtaff 
ainfi qu'on a dit j en forme encore un 
cfroiabie ^ en cç que cetp vente à vit 
prix & à perte de marcbandife , qui 
devroit être bien plus chère par Cz 
nature « réduit au néant celle de tous 
les autres , qui ne peuvent jamais 
efperer delalibesalité de l'acheteoff 
là préférence de leurs denrées à nn 
pctx plus haut que celui qu'on peut 
aVoir ailleurs ; Se ce premier n'efi: 
obligé de donner fa marchandife à 
perte > que parce qu'il a eu le bled diâ 
Laboureur aux mêmes conditions* 
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CHAPITRE V. 

ON fera peut - être furprls , i 
caufe de rerreui commune fi; 
^généralement établie fur la natvire oU; 
le prix des Graine » de ce que Tati 
<>fe avancer , que tous ces fu}ets Jonc, 
4a fortune va en déroute , comme on 
vient de -marquer » endurent une fi 
grande perce^âc la caufenxi tant d'au* : 
très» comme de dix » vingt » trente», 
quarante & cinquante mille francs» 
Ac même davantage , ne fouifrent ce; 
malheureux deftin , que pour avoir 
prétendu gagner les uns cinquante, 
francs* cent francs* ou trois cent 
francs au plus par an » fur le pdiii;^ 

Îiu'ils mangeoient , 6c qui fecoo* 
çmmôf t dans leur maifon à Paris s 
Le paindu commun ne reviens, pai à^ 
prefent à plus de quinze deniers la 
livre s fur le pied de dix livres le fep» 
tier ^ .or le mettre aune moitié da-* 
vamage « comme envircin deux fols» 
ce qui n'augmente fa dé^enfe fur une 
famille d'environ dix ou douze per« 

fonnc^i 



ifonmes ; comme elles font tt)mes4 
pea près s que de cinq ou Cïx fols par 
joar, cela ne focmecoit que cent 
•francs par an , ^ ce ménage oa ce 
. prétendu profit de «ces cent francs» 
^aic perdne plus 'de dix mille livres» 
•^redttTt'Coure la'famiileà raumônc« 
Quoi-qûè ce'faitfoit confiant , le 
^^eupfe qui ne difere en rien desbéces 
dans fes raifonnemens généraux , 9c 
i^ui n'étend point fes vues au delà 
de fon intenât perfondel & finga« 
4ierdtt moment » aura peine 9^ com- 
prendre ces principes ^ (avoir, qu'il 
ne peut être riche & à fon aifetanc 
4|ue le bled eft à vil prix ^ iSc qu'il 
faut au coljfraire» qu'il confervele 
niveau 9c les pt<yporciotis dt Chaude 
isoniraâits pat^ tduie^ les denrées , 
aa moins depuis cent cinquante 
ans , afin que la balance étant toâ^ 
|ouc5 dans ion équilibre « ieCom- 
in^rce fe puîffc faire avec iuftice , à 
faute deqnôr tout petit.' Mais cela 
n'eft pas moins conftant \ tout ce 
flui fe paflc , tout ce que l'on voit, 
& que l^on vient de vérifier, ne le 
*onâ:*ht^'que trop. Tous les Etatt 
ToMi k 6 b 
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«nfemcncent les terres » & ce n'eft 
point le Laboureur fecrl qui a cet- 
te commiifion, quoi qu'on le fu<- 
pofe gtoflîerement : Et comme lors 
qu'on feme peu , on recueille peu , 
Se qu'au contraire , la moiffon eft 
abondante: 9 quand on cultÎTe quaii^ 
titéde terres , tous les Etats & toa« 
tes les Conditions doivent faire ce 
raifonnement chacun poui: leur par- 
ticulier » quand ils achètent le bled 
ou le pain un prix confîderable , qui 
ne foit point exorbitant « <lont ii 
n'eft point neceiïaire de faire d'ex- 
ception, puis que tous les excezfoQC 
defeâueux , Se n'entrent point dans 
le raifonuement :Qnand , dis- je « ils 
fe fournilTent de ce premier b^oia 
de la vie à un prix raifonnable j qui 
ne conftituc pas k Laboqreur ^ qui 
n'cd que Uur commiffiounaire > en 
perte » comme il arrive aujourd'hm 
à l'cgard de quantité , c'eft un nom^ 
bre de femences qu'ils jettent fur la 
terre» & qui leur raportera avec ufurc 
une récolte abondante, &Ies cinq 
ou fix Cols par jour ou cent fprancs par 
Wi caporceront fouvem plus de dew 
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etr trois mille livres, au lîeu que 

n^Biatic fctcié que pour les frais de 
la cecoUe , qui eft le fore aujour- 
d'hui des Laboureurs » ils doivent 
s'attendre q^ie le Maîitre nc^ recevant 
riftn» il ne leur formera aucun prou 
fir , par nulle aâion de leur Marchant 
diCe » ce qtri les fera périt avec ee 
tAên^c Laboureur. 
. Quoi que tout ceci n'aie l'idée que* 
d'une rpeculation tres^abftraye pour 
cous ceux qui' ne font pas aâuelie- 
meno- Laboureurs ; on peat aCTurer 
néanmoins, que c'eft réellement de 
At fait une pure pratique , & que Up 
chofes Ce palTent journellei'nent de la 
forte y que Texcedant du necellaire 
s'érige en commode ; que le furplus 
du commode fe tranfmuë en délicat, 
de que l'abondance pareillement de 
ce dernierenfame le magnifique , qui 
fc divife en autant de branches, âc 
qui s'écendenc aufli loin que la viva- 
cité de l'efpri^ ou la corriiptien da^ 
cœur peuvent imaginer. 

Et comme cette abondan-ce de ne'i 
ce(raire,eft le premier n^obile & la pre. 
tnierecaufc de coure cette generatiH?n -y 

fiba 



ditt moment qu'elle cefTe pir l'avil^R^^ 
ment da prix des Grains 9 toute W 
pofterité périt au(fi-t&t, parla rai- 
ion fournie par la Philofophie ou pac 
la Nature \ que qjuand la caufe cefle» 
les éhx$^ ont incontinent le meraeL- 
fort. 

Bien q«e par tout ce qu'on ▼îenc 
de dire » il foit impoffible de 1^ pas 
donner les Drains kun raifonnement. 
Cl fenfible 6c /Inatwel » apuié Tur 
deux faits fi inconteftablés^ qui fc.- 
paflent aux yeux- de tout le mon» 
de i quoi que fans nulle attention ^ 
qui puifTe faite retenir des faus^ 
préjugez que l'erreur do- Peuple ». 
foûtenuë d'une prétendue compaf*. 
fion aveugle, caufée pat le gtaaiii: 
cloignem.ent , que toutes l«i;i^petfo«-. 
nés en place, ont de U ircrîtaWe, 
connoiflance de la nature 6c des ifi« 
teréts certains des Bledsj cependanrr 
comme l'exemple de ce qui s'cft paffc 
dans la découverte de la figure de U^ 
terre , n'a que trop apris le fort que 
doivent attendre tous les porteurs de 
nouveaute:& furprenantes 5 il eft à; 
propos de fortifier encore cft taifon^?- 
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nemenc par une paralelle du fort des 

Peuples dans toutes fortes d'e'tats 8ç 
de conditions^ pendant ces demie» 
rts années que J es Grains ont cou« 
jours été à bas prix, avecl'ctaxou 
CCS mêmes Peuples fetrouvoient du- 
rant les trois précédentes > que4csi 
bleds étoienc conftamment àunein^ 
finicé plus haut.& même davantage,, 
qu'ils ne le font^ aujourd'hui , &. 
o'eft ce que l'on va voir dans le Chat- 
pitre fuivanc- 



GHARITRE Vi; 

LA certitude du fait, quidèpuîss 
1650 jufqu'à 1700. & nvcmc; 
quelque chofc de plus , le Bled a tou- 
îpurs cic à dix^huit livres IcScptitr 5, 
& depuis 1700. lia toujours baKTë 
jj^fqu'à aujourd'hui qju'il n'eft qu'i 
neuf ou dix livres, n'a pas befoia 
d'être établi , ainfi il n'eft queftioa. 
que de faire, la coroparaifon quor\. 
vient de marquera 

Toutes les Conditions ont des Bà« 
iam&U£s^udes:pierres dé touche de^: 



leur «ifâtite^ oa de k Wmcommai^ 
iité i e^tpofées aa grand jour, qui> 
ne permetcent pas de douter un mo« 
mène de lu fitiKicion où elles fe crou^ 

Si Ton voaldît'foaccnlr qtfen l'an- 
née i^€û. Sd aufèxirde ce rems, des^ 
Peuples qui aehctôient des Charges 
d^ R^bes fans ftu^i produit, jofqu'à-à 
des cent i^iile 'francs & quarante 
mille cciTS^, & lès moindres à pro- 
portion ; & cela , dans roures les 
Contrées da Roiaume \ fans en- 
foufrir jamais de vacances unTenll 
moment, que la préférence tïe for- 
mât des efpecesde combats^: Si l'on { 
precendoic , dis Je , avancer que cec^ 
te (ituacioti n'eûr pas une montre^; 
&une fuperioriré dericked^s d'an».- 
înfinicé de dcgrez j fur rétat d'au-- 
)oûrd'hal, que ces mêmes Charge? > 
vaquent par douzaines piufîeursao« 
iMfes , fans ^u'ôn en puifle trouvée . 
Je quart de ce prix précèdent ^pen-. 
dant qu'en mcine tems » plus-des.'> 
deux tiers des inférieures font ab^n* 
données aux Parties Cafuclles parles . 
Pjroprietaires , oùJls n'en yeuleosi ' 
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^'à; un moindre prix qu'àuroîenç. 

coocélcs Provifions enr 16^0. Ilfacu 
droic anarément que rAuceur d'une 
pareille doârine commençât pair 
établir le Pironifme , &c à douter 
qu'il fift jour en plein foleil. Tout 
comme de dite , que cette opulence - 
âoirfinguUere auxGenstlela Robe^ » 
elle étoit alfur^ment générale 1 ic: 
chutes les Conditions avoient pareil*, 
lemenrunemoncre d'opulence/qui ne 
pecmettoit pas de douter qu'elle ne . 
fut réelle & éfcâive dans tous leas 
Etats.^ 

Depuis-ce rems •là ou environ i , 
rouies chofes ont toujours été en de^^ 
pjerifTantihorfmis quelques époques^ 
oà la fteriliié venant au fecours des^ 
Pi?uples 9 quoi que quelquefois trop ^ 
fért , relevôit le prix des Grains > re« 
^lelToit ta balancej 8c rétabliiïoft les > 
proportions neceffaires dans leconu^ 
mercede toutes chofes : en éflFet^ (ans > 
ce fecours i on peut dire que tous les ^ 
Laboureurs auroient péri » comme 
avoient déjafait une infinité ; 8c quoi ; 
qqe le remède foit violent , il en v^ ^ 
teœott lie tous ceux v dont ou CcÇcïi 



tout la guerifon du corps humain;, 
lùr opération n'agit jamaii » même 
avec plus de fuccez» fans altecec foa 
flijet 9 & fansqu*il en coûte de fang:, 
8c une diruinucion ou fufpcnfîon des 
forccs> au moinS'duranc quelquetems, 
Ceft de cette force , que quelques 
éftoiables éfets que fu lient ceux qui 
parurent dans les années. 1695 ^ 
1^94 3 les cînqno» Cix années confe« 
èucfvcs compehfcrent avanrageufef- 
tncni le mal-, ce que Ton afe avancer 
6ir un principe. qui eft conftanc > d5 
^ue Ton établira fans crainte de re^- 
partièj dansleCh^picrefuivant iùl*' 
voir, qu'un long aviliiTemcnt. du prix 
des grains fait plus de dommage à un 
Ëtat>& mcmt périt plus grand nom* 
bre*de monde^quenonpasune ezcef- 
five cherté > qai> ne dure au. moins: 
qU'ane année j Se qu'ain(i>(ion la doit 
(éprouver abfolunient , il faut dire 
qu'au Heu de fe réjouir d'une viâoire 
obtenue far an ennemi puilTant 3 qui 
venantpour.envahir & ruiner un Ro« 
iaume > auroit été vaincu &batu , Ô& 
davantage même fuivi de conquêtes; 

fiûces:fQc.iaif^. Bien IoIa ^ . disr iq ^.^de; 



faire d«rfow(«l« {aie^ecerfacce?^^» i| 
faudroic [tàefioti^iSc^n fwcU deuU» 
comme cl^me cahmiie pobliqae^pAïc^ 
ce/jae U viâçi^e aurpftcouié U vi> 
ian nombre ooniidArable d'bommef^. 
' Les Es >année$ cptifecaùvcs depuif^ 
Lép 4..virai t le ble4. prefque toojaurft*. 
audoubk pdx de ce^ji^'il eflaujou^ 
d-hui i&c pat CQnriqiieot rouceg lent. 
teireM^nt boan^ qo^ m^u vaifes bien» 
cultivées ,. le Bled biea m4nagé p. ^ 
non pas détourné à des ufag^es^ccraiw 
gors y comme il arrive dans les lems^' 
d^vtlKTement > les Prt)prietairesbient 
paiez yi6 toutes cbofes en valeur» Se. 
iï n'y avoir poinrde Profeffious dàftr- 
l£ur qui ne tirât Ton fol la livr& d« 
cette, opulence p^r la vigueur de ce 
meroier Etre. qui, leur ^doinne la naif- 
ËÎnce à toutes jainH qu'on amontr^. 
Les Laines > le4i Toiles .|.& toutes 
les Manulaâures Te vendoient une 
moitié plus de ce4}u'ellesfonc aujour- 
d'hui. » & les Charges de Robe préf* 
que le double ^cequi étant le comble- 
de la perfeâiion de cette ficuatioq» eft 
un Baromètre certain de l'opulence 
générale ^ k tout eft trop récent pour 
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qu'onlc puiflfc révoquer en cToute. Etr I 
pour répondre par avance à l'objec- \ 
tion, que la C^erre (ieuile.a changé i 
cette difpofimnj OAi^ i(ulescho(es> 
en cet état , non feulement dutanc* 
tcois années de cette dernière Guerre»^ 
mais mâne durant u)Utes celles quit 
precedcrenc la Paix des Pirennées» 
alnH que pendant ioutes les autres,âc 
même à parler fainement, fi lesX];uec«> 
tes f^ foûtenoienc avec les revenus- 
ordinaires du Prince » comme il ne 
feroic pas impoffible (i tous* les Con^ir 
merces éroieiic dans Içur pecfçâiouy 
on peut dire qu'elles feroient plus* 
avantag^ufes à la France qu'une tran- 
quiliié entière ; elle met toutes cho** 
fes en mouvement ; ellepurge leshu^ 
meurs pecaqtes,^ & elle charme en* 
quelque manière la. vivacité d'une. 
Nation qui n'aime pas naturellement 
le repos ,& à qui même il eft fouvent: 
dommageable ^ mais pour revenir aux 
niârquesfenfibles d'opulence de ces 
trois on fix dernieres^annéesqui ont 
terminé le dernier Siècle , outre ccl^ 
les qu'on vient de coter & qui font 
inconieftàbles^il y en ad'cnregiftréesA: 
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4onc la preuve fc peut faire aîlçWnt 
-par écrit , puis qu'il n'y a qb'à rcprc-- 

fencer les rôles ou les iQrnjïtcs d» 
-Commis des Aides. 

Comme la richeffè '& l*oj)uîçn'ct 
^cs perfoniîcs élevées le marque par 
l'achat des Charges, lés Bânmèns, 
^ tout fatirail d'une mâgnîficençe 
complète, qui cft produite pgr la 
pofTeffion d'une très grande inolnp^î- 
cité du neceflairc , alnlî qu^on a dit, 
le Peuple avec fa cote . part qu'il 
prend au foWa livre de fôn Etat à cet- 
te ficuation , a'cncor^ 1^ Catarer par 
devers lui , fur tout les Ouvriers pour 
firiguricr Bâirdmetf é dcfes facultez j 
c'cft là qucfduveîit Fêtes & Dimant 
ètiès,'hors fcûtèmeht les faurcs du 
Sér*f6è t>i^îrf, nies Juges Je Pp. 
\icc£btii\eài rfc^rv& fbuvent mê; 
tne \i% jours ouvriers , plus de la moi- 
tîé du prix du travail deU femaint Te 
cdnfum<ï^ & fouvetit îtiêmc tout à 
fait. Cela haufle& bàiiTe , au nu 
^cau , & à proportion de ce travail» 
fi on a beaucoup gagne on dcpenfe 
beaucoup & peu à proportion, & 
U ^âation de cette. coûduite eft une 



xmarquc certaînc , que l'on n'a point 
"-trouvé de travail ou trés-peu , fa»^ 
-te de commerce ou de vente caufée 
par l'aneantiiTement du premier prin- 
i^cipe. 

Or il dl cenain , & Meflîcurs 1^ 
Miniftres ne le favent que trop pap 
4es défalcations que les Fermiers « 
^tant généraux' que particuliers leur 
ont demandées % depuis trois ans 
«que le produit des Aides cft dioriT 
mué de plus de moitié» il 7 ade^ 
lieux même où cela i été jufques 
auaè deux tieis j Se même atix troif 
quarts. 

Les Livws ou Regîftres de toU> 
les Marchands qui font foi en }uftice^ 
n'en fer oient que trop en cette oc- 
«afion d'une pareille. diminution ,11 
Vçn ne s'en veut pas r aporter à leurs 
-^dîfcours j bien qu^iis n'aient autic 
^^hofe ï kvLt bouche ; & c'eft dans 
cette conjonâure j que l'atgent » 
'Ibien loin de produire cpntinueJlei> 
ment une efpece de tcprefentation 
atec du papier & des billets de cban* 
^c, lorsqtfilncjpeutfuiueparfavoluf 

Cilité ou pas Et qualité à ceUe.de ii 

confom- 



«confommation , eft ttSmt lui-tnênoe 
i la dixième partie de fes foti&ions 
ou de fa mardiç ocdinaite » faiCant 
^es années emfqres i^ reiidence dans 
^es mains oà )l peine eue- il refté un 
moment » û la cedl^pon de la coq« 
ibmmation , pat U tuine de la ptôt 
f orcion des ptix ^ ,{ans U<iuelle ell^ 
ne fe peut faite , ne le te^noit pas 
immobile par force; ce qui fait dire 
idans ces ocaiions feulement par le 
peuple , qu'il n^ a plus d'argent» 
parce qa'on ne le voit plus marcbert 
rpmme û on difoit qu'un homme 
'Cndotmi en quelque lieu caché , fut 
mort, parce qu oti ne le verroit plus 
bonjours par voie ou par chemin 3^ 
€on ordinaire. 
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CHAPITRE VII. 

POuc mettre le comble enfin aa 
fûûtien que l'on fait , que rien 
n'efl: fi préjudiciable à un Etat que 
ravililTement du prix des grains » pac 
raporc à celui qui eft contraâé anté- 
rieurement par les autres denrées > ÔC 
par les grains mêmes ; il faut prou- 
yer , comme c'eft la vérité j que ce^e 
Situation fait périr beaucoup plus de 
monde de mort violente 8c non natu* 
relie 9 que quelque fterilité que ce 
foi t. 

Qiioi que cette proportion reçoi« 
ve & doive caiafer un très- grand de- 
gré de hauiTe de furprife , par ce 
qu'elle renchérit très fort fur tout ce 
difcours j elle n'cft pas pour cela 
moins véritable t & quelque preven* 
tion qui règne pour croire le contrai* 
re » on fera obligé d'y donner le$ 
mains > pour peu d'atentionque l'on 
fafTe au détail des faits qu'on va ex- 
pofer hardiment aux yeux du Publicj 
parce qu'ils fbnt inconceftablcs > mais 



Itolement beaucoup Ignorez i ï caa- 
fe de la grande diftance qui fe trouve 
eiicreceux qui foufrent ce malheureux 
dcftin^& les pertbnnes qui pourcoibnt' 
le faire changer en un moment 9 s'il 
n'y avoir pas une infinité de refTorts^ 
tendus depuis le matin jufqu'au foir, 
pour les faire errer au fait , malgré 
les lumières de leur efprit &la (înce* 
mé de leurs intentions. 

L'on fait , & perfonne ne le con« 
tefte » que les deux extremitez » quoi 
que cres-opofées > écans prefque iou« 
-jours vicieufes , produifent égale<- 
ment les mêmes pernicieux effets > le 
trop de froid comme le trop de cha« 
Jeur I détruifent également le fujet 
fur qui ils agiifent » le trop d'alimenf 
pris fans mefure , fait mourir ua 
homme , tout comme une abftinence 
d'aucune nourriture pendant un trop 
long-tems. 

Il y a même plus , quoi que les . 
Guerres , fur tout celles qui font trop 
violentes s aient toujours été regar* 
dées comme le plus grand 8e le pluf 
terrible des fleaux' de Dieu , p^rco 
iga'elks font plus de deftrudion SjT 

Ce i 
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pertr davantage de monde ^ Se qoV»^ 
fi elles aient un degré d'horreur aut 
deflTus des tfTets de la ftmlicé oude t^ 
famine : cependant , Seneque ofe 
foûcenir , & perfonne n'a encore jaf-^ 
qu'ici entrepris de le contredire , que 
)a gourmandife fait plus pesir de 
monde que la guerre ou l'épée : 6c 
enfin , après le Siège de la Rocbeltîe, 
i\ moucuc autant de perfonnés pouc 
avoir trop mangé , l'eftomac aiant 
perdu Thabitude de digérer , qu'il ttt 
avof t péri par la famine» 

Sur ce compte , on maintien qise 
ravilifTementdu prix des Grains , qui 
tH une efpece d'indigeftion d'Etar» 
caufée par la trop grande abondance,, 
Ataquanc toutes les conditions > eft 
un ver SC un chancre qui les ronge 8c 
les mine peu à peu > & quoi qu'on fe 
retranche continuellement par une 
diminution de dépenfe , ce qui s'aug- 
mente à vue d'œil , le malelî fouvenc 
fi violent » qu'il ne prend fin qu'avec 
celle d'une infinité de perfonnés & 
defamilles* 

C'eft dans ces ocafions , que l'a- 
Ibondance dans un ELoiaume eft auiS 



frejoijfciable que le crop d'alhnent 
fris en un mêmecems4^un honw 
me , comme l'excez epipêche les 
fondions de la nature , & que touife 
tourne en corruption , ce qui dérruif 
le fujer* lien vademcmedutropda 
Grains , dont on ne peut faire l'éva^ 
cuacion neceiTaite pour fatisfaire aux 
obligations qui acompagnent toute» 
fortes de commerces» & fur tout Ifi^ 
labourage*^ 

En effet , un Laboureur acouturné 
ï vivre commodément, loi & toute 
ùi famille , aitifiqut Ton Maître, lor» 
qu'il ëtoit e«€tat de le parer , eft fait 
vendre pai: ce même Maître , & a^ec 
perte par l'aviUlTement du prix des 
grains 6c pat là réduit à l'aumône,^ 
.bien fouvent. le Maître même^ ouii^ 
gagner leur ^ie paf le travail des 
rinains i à quoi n'ctanspasl^its ,. ainâ 
qu'aux mauvais alimens > qui enfonjs: 
.ene iîiite neceflai^e ^on pevudire aveic. 
«flurance » que les personnes nttasw 
éent ^ueres àfou&ic le i»éme fort de# 
l)iens : le chagrin 4'efptit y la faon^et^ 
la defolatîon générale » les font futis 
^ vaë d'œil>«ttx ^ tout« leuc £amilk| 



Je mal eonitnencc par les enfens , c|ui 
Aiant befoia de fecours poui être éle» 
vez juiqu'à un âgjc de pouvoir gag» 
tier leur vie > & ne pouvant le rccc- 
<voir de parens (j^ui fe trouvent dénoeit 
Je tomes ckofes }. on peut dire avec 
certitude , qu^il en petit plus de Ix 
tDoitié manque de Itnrs* befoins». 
tant à la mamiiaetle que dans leur pre-^ 
tniere enfance, toutes les maladies de* 
viennent mocrelles dans cesocafionSf. 
faute de iècours de iemede,s & de 
nourriture : E« coramc ce defaftre des^ 
Laboareut& devient audi tôt conta«« 
gicux , & cmbraffe tous les Etats^, 
«ind qu:'oo a. fait voir, cefortde«i 
vient <;oainaun , & fi les riches font 
obligée de retrancher Âeur fuperflu», 
comme il produit k necedaire à 
keuîcoap d'Arts & d« Profeflîons^ 
c'eft un congé en*ier& une dcrobtioa. 
générale que cette ceifation leur caufei, 
les familles nofnbreufes n'om point 
é*-auiie reiTource que d'en efpercrl* 
diminution de la bonté du Cirf , & 
s^n .peut dire que leur eatrcme mi (trr 
«MayQftucn emifimementi fournie l«s 



iROTen» pûûr en obtenir cette graceî: 
Ceft alors qu'il feroit excellent d'enw 
tendre ces genschacic^bies » qui vêtu 
lent en favcuc des pauvres , les grain» 
au plus bas prîxqul^ls puiflènc eue» 
en leur demandant , s'ils ccoioient 
leurs vœux pleinement exauces pac 
cette (kuacion » & & leur inceniioAi 
^roit de faire dievenir les ciches très* 
«niferables,. pou£ après cela étendn^ 
le mal i toutes les conditions. 

Il n'y a que l'e^iperiencc & unoc 
forte ate-niion , en dccendant per*^ 
^onnellement dans une très* grande 
difcutian de tou« les faits fi ngulier»^ 
^ui puiiïent cendre tout ceci vrai* 
femblable , mais il n'en eâ pas mointc 
certain : une extrême neceflité y. non» 
lèttlement tarit, toutes les tendrelTet» 
de la nature ; mais même , outrage 
cette même nature dans les ocafion» 
les plus pi:e(Iànies& les plus delica*i(' 
tes , on a vu nonfeulement dan» 
les Villes affiegëes & poufFees par la» 
famine', la mereaxracker Taliment 
i^e la bouche de £on enfanc, pouit 
Ibutenir fa propre vie» mais même; 
|t&a& celui de |ei4iralem » ûm^ XÛQ; 
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ÎTefpatïen » une mère Jeverer fbo 
|>^ropre enfanc pt>uc en faire fa nour«* 
fficure. Conime la necelCt^ ne con« 
Bou point <te loi , elfe tranfgTcffe 
celle de la na<cuce, ainfî«que les au-^^ 
très à proportion de rexcezoùellc 
fe trouve. Qiie l'on ne s*étonne donc 
point de ce qu'en avance > que Vcx^ 
ttèmt mifcrefait regarder comme une 
grâce , la diminution des familles^ 
êc que cette fituation aporce avec 
elle les moîcns de fe la procurer : Ce 
mal à la vérité , fait moins de bruit 
4c de fracas que celui qui eft caufd- 
par une extrême fterilité ; mais s'it 
t4t moins violent dans les aparencesy 
il eft plu^ pernicieux dans les éfets s- 
Se il en va comme du poignard 8e d» 
poifon , dont on fe fert pour faire 
périr les hommes. Deux (ujets poig-^ 
«lardes feront plus- de bruit & d'boti^ 
«eur y & atireront plus de pourfuites 
violentes <:ontce tes auteurs , que 
Vingt autres > qui o«t péri par ui» 
poiu)n leiTt qu'on leur a fait avaleé 
i€iandefti«emenr : l'équivoque d*el» 
<cau£e de leur mort , qui n'éft jamais 
$ cettaioe > Ajoe allé gul^ft SCQ4aîl5 



pTtx le fer oo le feu > rincertim<fe it 
t'auceuc fur qui on puifTe adre(fec dix. 
reâemenc , ou certainement fou 
horreur ralentit plus de la maitié du 
fracas , qui fuit ordinairement Tautro 
manière de faire périr les hommes ; 
mais avec tout cela, celle-ci ne fait 
pas moins de mal y au contfaire^ 
cllerencberit fur l'autre , en ce'qu'elle 
fait plus long- tems fouftir fon (tijec> 
& que le dehors moins violem qu'elle 
fette, les joint à ce qu'on n'a pas une. 
connoiffance parfaite de la caufe, dt«i 
tninuë les metures ncceflaires pour U 
conjurer , ce qui n'arrive pas en l'ai»» 
tre , oà le Ciel & la Terre femblent 
s'armer dans ces ocafîons pour tirée 
vengeance du paffé , & prévenir le 
mal dans l'avenir. 

On s'eft étendu fur ce paralefle» 
parce qu^on peut dire la même chofe 
dan» toutes ces ctf confiances , de U 
mifere caufée par la trop grande chef» 
té , & celle qui produit raviliflcment 
des Grains i Si l'un poignarde , l'au- 
tre empoisonne , & tous deux onir 
ïes mêmes fuites , tant dans leur naif. 
iance « leur progrès > que leur Soj^ 



comme on vîein <le marqtier » etr ra^ 
pelant ce qu'on a dé)a dit , ^ue C\ de 
tems en ceros , cette maladie daviliC* 
fement de grains , ne recevoit dtt fou- 
lagement par one cherté trop violen« 
ce» & qui n'arrive pas fans qu'il en 
coûte du fang au Corps de l'Etat *, oii 
peut foutenir que les fuites d'un grand 
avilifTement auroient porté les ckofès 
dans la dernière defolation , comitvc 
d'un abandonncment entier de la cul- 
ture de la plupart des terres > qui 
reçoivent leur fort & leur ordre de 
porter du prix des Bleds > ainfi que 
Ton montre par tout ce qui a été dit 
ci-defTus , éc qui a plus qu'aquicë 
TAuteur de ce qu'il avoir promis dans 
cette precnieie Partie ; (avoir » qae 
plus les grains font k vil prix > âc 
plus le menu Peuple , ainfi que les 
Riches » font miferables : c*e(l poue- 
quoi on pafTe à la féconde « dans la» 
4}uelle on efpere également tenir ^ai^ 
|tole. 






SECONDE PARTIE^ 

Plus on enlèvera de bleds de 
France , & moins on aura.i^ 
craindre Jcs extrêmes cher-P. 
tez. 



CHAPITRE L 

L*On n'évîtcra jamais en France 
les malheurs d'une extrême cher- 
lé , qu'en laiflant une entière liberté 
aux Etrangers d'enlever des bleds en 
tout tenis, & en telle quantité qu'il 
]eur plaira» hors les ocafîonsdeprir 
exorbitant , qui portent leurs déren- 
ces avec elles, par ces règles du Com- 
merce, qui ne permettent point que 
.ron le farte avec perte, a ru fi qu'il 
jirriveroit dans ces rencontres. Dans 
Vefperance donc que l'on a d'un Lee-? 
leur moins faroiiche , & plus revenu 
4^^ préjugea , q«c ce ^ui cft dans U 
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bouclie dis cororoun : On va tiitr^c 
tn matière • & on eft aflucé % que 
cette féconde Proposition fera égale- 
ment iiors de crainte de coûte repar- 
tie 9 comme on maintien qu'eft la 
premtece. 

Quelque ^froiable & quelque hotn 
cible qu'aie paru le portrait de l*avî« 
liliemenc du prix des Bleds , en forte 
<îu'il y en a çlus qu'il n'en faut pouc « 
lui faire fon procez , malgré l'idée 
^u vulgaire qui le canonife en Fran- 
ce , au contraire de ce qui fe pratique 
ttï Angleterre , où le Peuple décide 
•du fort defafubfiftance : Voici bien 
«me autre pièce qui le rend encore plus 
criminel > 8c qui ^oit encore par con* 
fequenc augmenter fa condamnation. 

C'eft la cherté ettraordinaîrc de* 
Grains qu'il mené neceflaircmeni à 
fa fuite » & qu'il ne manque jamais 
^e faire reffemir un même degré 
d'horreur qu'il s'eft rencontré lui« 
même dans utiefîtuation toute opo« 
fée : Cet aviliflement étant lafemen- 
ce unique d'où s'enfante cet exccz de 
prix , qui paife pour un des fléaux 
de Dieu l Vm ce principe ceriain^ 

qu'U 



^qult ny a ikn de moclefe ^ez le 
"Peuple , qui ne ^eaqoiflant poit^ 
4c milieu , pâCe ea^nn moment d*une 
-extrémité à Tautre': on en conviens 
dra pour peu «d'tft^ntlon qoe l'o9 
:^euilic<fairc à (C?ç qui va fuivrc. 

Les Grains <n -Fraiice /ont deux 
intérêts & decrx faces -^ bien que 
^ous deux fe rencontrent toujours 
;4ans un combat a^ntinuel , ne chei> 
iciïMt quîà fe Hxti^t^^ parce ^que 
^haqqe pfftU left: peifaadé qu'il np 
Ipeuc être beuteux que par la deftruc- 
lion 4t fonc^nnetAÎ^ Ces deux partis 
/e forment des deux éfets que produî* 
^eiiktics Qmm : it pi^mîer^dçiiioqi;- 

^fjf: les Jbpmnfie^dtlt^ l'Euro pis V e|i 
iiorte que le défant 4e certe manne 1^ 
fuit périr $ 8c l'autre eft , que lappfTe^ 
vfion oà fe trouvent les Propriétaires 
d<^ fpnd«^,4'cii^?©irutje pl|is;5iiait\. 
ide qu^mi^é qu'ils n'ont be/oin f otic 
^em: .«&ge;.pèrrQn«)el & £ogâ|^ri» 
Jeur (cft : de nloien pour Ce i^rpcur^ 
^ar Uirtote, tout» les AUfr^cîiof(fts 
par é^W^qpt i<miqidcni.'ks tïèccê" 
^eft/^ &Srid:eiiôcS'#dit.l»]aag6i&oeiifi| 

7'#wf /. D4 
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Le premier intérêt exige , ^ue tes 

-Gcatns exiftem c» la plus grande 

tjuantîté qa'il eft poflîble , & à bon 

marché, & s'-cn tient là , & Vautre 

îetèic bien au n^éme fentiiTlenc fuf la 

quantité , fr l'exçc» ne les aviliflbn 

pas ! Ce qui étant înfipoflîbie , ccm- 

tne IVxperiencele noontreâffez , il ne 

balance pas à prendre fou paiii > à 

les fou1iaic«r , & faire tèus fes éforrs 

pocir les voir à hatit prix , quani 

mêtoe il devfoît y «i^voirôiofîris ; le 

pcoceis donc eft entre les vendeurs de 

^Bled & ceurx <jui l'achètent. Or tout 

ainfi que dan« \t trafic de toutes le*s 

-autres denrées » l'an voudroit avoir 

4a Marchahdife pburïien , icV^utre^ 

la vendf^ quatre fois plus'qu€ l'otdi- 

nair^ ^ & qu'il 0*7 a que la certitude 

où le Marchand eft > quefonvoinn 

qui à fa maifon fournie de f^areU les 

denrées, fefapiusraifonnablc,^ qui 

'iûi>fa:fre ^entendre ràifqn Ipiimêtne» 

fôinc a -ce que l'acheteur n'cft paa 

:tc>ajpÉ>urs 4aiis U^neceffitéi^difpenfsu 

^lo ëe nr (e pouvoir pa^t âbfoki^ 

lâiei»/ Ml et qultl av^ vodu< avoir t 

Cela met h potice dans le comcaes^ 
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ctetoutes fortes de denrées; horfthîs 
dans celai des bleds , à caufe qu'il Qft 
toac ï fait de cigaetu » & l'achat en 
e(k d'une necemté al^oluë > & la 
vente de même. Le Laboureur ne peut . 
nan plus fe palTer de vendre Tes 
BUds 9 qne celui qui s'en veut fournir 
fe difpenfec de manger : 6c c'eà ces 
deux obligations qui font le defordre 
dans ce trafic , & à l'aide defquelsa 
les deux parties dont on vient de par« 
ler 9 fefont contini»ellement la guec* 
re. Il y a même plus » c'eft qu'un de- 
gré davantage qi»e l'on a fur Tautre^ 
cft un levain qui multiplie aufli-tot à 
vaë d'œil , & met les choses dans un 
tel excez , qu'un parti terraflfe tout à . 
fait l'autre : ce qui eft la ruine de !'£« ^ 
tat 9 de quelque côté que l'avantage ^ 
fc trouve. 

On vient de marquer que l'intérêt 
de tout acheteur eft , qu il v ait qu^an* 
tiré de Marchands» atnu que beau>i« 
coup de Marchandifes » afin que la 
concurrence leur faHe réciproque-, 
inent donner la den;ée au rabais» 
pour avoir la préférence du débit :/^ . 
i^a'aii contraire > le Marchand ne 

Ddz 
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ttnê jamais mieux que Ion qull eft 
aiTiKe par la rareté de la. denrée ». 
qci'il n*a pas beaucoup de concurrensy 
69 qiie Tacheteur eft prefx^ue dans l'o» 
btrgation de le paier i (on mot. 

Or dans le commerce des bleds» 
quand il fe rencontre par une année 
abondance à bis priiï » la vente d'ane 
partie ne fafirani point pour fatisfai. 
ro aux befoins du ménage , & paiec 
le Maîcre> il faut que le Fermier fa(Iè 
main bafFc fur tout , ce qui rengrége 
(on mal de manière, qu'il eft prefque 
obligé de remporter Tes facs du Mai:« 
ché fans délier : cequi augmentefir 
lo vil prix & fa neceffité de vendre r 
en force que ne s'en pouvant défaire, 
mtme à percé » par raport au frais da- 
labourage, par les voies ordinaires», 
il le prodigue à Tengrais des beftiaux>. 
êc ' même à la confeâion des Manu* 
f^â^rès comme amidons & biere$. 
Contre fa deftruâion naturelle , ik 
canfe des fiais que le prix de la Mar*^ 
chandi(e ne peut porter. Ainfi voila 
le parti de la grande exiftance de% 
^^i$ fi^arieujç, & q^ui a.cint|ere«^ 
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8ient Jr^troit Con ennemi : 0«i apelld 
cet avantage ^ qui eft le bon marchç' 
des Grains , tces faufTemenc celui do. 
menu Peuple ; 8c ç'eilunevi&oitjS 
donc il paie dans la fuite la folle en« 
chcre au triple > fans patleç du mal 
pfefent , qui eft la cetTacion de tout^ 
force de tcavail. , 

En éfec » cecce di(IipatlQnd4S bled» 
dans une année abondance , caufèe 
par la neceflicé du Laboureur , ôc 
cecce négligence de culcuxe qui de* 
voienc être une provifion &une pré- 
caution contre les éfets d'une année 
fierile,qui ne manque jamais à arriver 
de cems entemsj. la voienc venir & 
{[fendre au dépourvu : c*eil alors que 
la chance, comme du couc au couc > la, 
première cbjercé qui l'acompagne ne« 
celFairement, reçoit les mémesdf* 
gjcez de haudè des mêmes caufes qui 
s^voieqc produit l'avilifTemem dans 
l'abondance • 

Il ne faut qu'une petice quantiré de 
vente au Laboureur », pour iàcisfaire 
aux obligations journalières du mena» 
ge t ainb il croitêti^n droit , com^ 
|M il eft es» pouvoir >. de tenir ferm§ 
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ifU \t Hirpltaf dans fa maifoir , 9t 

hittk loin d« raporter le Grain fans le^ 
éélier du Marché > il ne fe donne pas 
k peine de l'y voiturer. ^ Ainfi beau- 
coup moins de Vendeurs , & bien* 
lûoinsd'obligation de vendre , & par 
éonftquent les cxcez de cherté , dont 
on n'a que trop fait expérience de* 
^ois quarante ans en France. 

Bien que tout ce qui s'eft dit dans. 
*>uc ce Chapitre prouve affcz cette 
naiiTance réciproque , quefe donnent 
la cherté & l'aviliflement , quoi que. 
pkt raport feulement àla fimple atcn- 
tion du commerce & delà vente des^ 
Grains : Cette vérité paroîtra encore. 
IHen plusconftante, quand on vien- 
dra à décendre dansle détail de l'A« 
griculture , qui dotine le premier fort; 
à cette fîtuation diferente du pfix des'^ 
Grains ; en forte qu'on peutdire>, 
éwwme dans la Mfufique , qqe c'cft^ 
Jui qui bat la niefure , & qui affigne ât» 
^acun fa partie , comme on va (ikc 
litoixvdam le Cbapitre faiiranc*. 






CHAPITRE IFi 

SI la terre en France prolùifoît là:- 
bled comme elle fait les cruâes Sc 
"les champignons, que ce fut un pat' 
lifet de fa libéralité , qui n -exigeât, 
aucuns frais ni foin pour fa culture 
«n forte , qu'étant necefTaire de tour 
at^ndre de fa bonté > purement gra- 
tuite y les atentions ou les travaux 
n'auroient aucune patt au plus od 
moins d«e l^abondance de fa récolte ; 
la raifo.n diâerôît d'elle même de 
ménager dans la dernière exactitude 
ia fettle reffource de la garde , qui 
refteroit pour empêcher la difette^ 
dans les années que la terre & le cid 
ne feroient pas favorarbles dans la 
prodnûîon. 

il faut décendre encore d'un dcgr& 
Si la'cditure du raquifition de ces^ 
tkifmes Bleds coutoit auffl peu dani> 
èe Roiaume qu'elle fait en Egipte». 
<Hi l'on prétend qu'après que le Nil efc 
Aetifé » dont l'inondation feule fait; 
iie&£cais des quatre laboursL» qjti Coq» 



keteffaircs prelque par tout ailleurs 
pour préparer les tetces » ainfi nflG. 
éts engrais & améliorations que 
ï^on cft obligé d'y aporter , on jette 
k femence fur fa vafe ; & là , fans 
aucane crainte de froid , gelée , vent 
oa orage » elle rend avec abondan- 
ce 9 i'ufure de ce qu'on y a feme ; ce 
qui a £ait apeler ce Pais autrefois , * 
le .Grenier des Romains; En Ibrre» 
que les difpofitions du Ciel , qui 
font prefque tout ailleurs , ibnc 
comptées pour rien en cette Con« 
trée. 

En Mofcovie » cette libéralité 
«lécend encore d'un degjré f après que 
la neige a repofé fur la terre huit oa 
neuf mois de tems ,^ & qu'elle eft 
tout ï fait fondue , elle lailTe un fel ^ 
lequel « à l'aide d'un fimple labouc 
fort aifé » remplace toutes fortes 
d'engrais ; 6c donne » après deux 
mois feulement de refidence , des 
Grains dans le ckamp » uae recolce 
très- abondante,. 

* Paficr/£^ftiusmmftfdm n^idf. 
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Sî tes diofes , dis- je , (e paflfbient 
ie cette forte en France , on aurore 
afaréœent tore d^ irottlok capituler 
avec les Bieds , oa exiger ou ftipulec 
un prix certain , afin de labourer les 
terres » fur tout les mauvaifes » fans^^ 
perte de^(es frais. On n*oferoit dire, 
que le Peuple raifonne en France fur ' 
ce principe , bien c^ue ce ne £oit que. 
par erreur , de qu'il Ënille compter 
)uftement fur le contraire. Bien loin 
^e les terres y foient à beaucoup^ 
près d'une pareille bonne volonté ea 
libéralité > on< p^uc aflfiirer qu'elles. 
£)nc toutes en la plus grande partie 
irès rebelles à la main du Laboureur», 
9c avec cela très incercfTées , ne don« 
siant rien pour rien , & qa*i propor«i 
(îon des foins & des engrais qu'on 
leur a prêtes , . & fouvent mêmCt 
lors que le Cic*; n'eftp^s favorable». 
il s'en rencontre quantité qui fonti 
banqueroute» laiflant expirer le ter «^ 
fne fatal , ou ta faifon de la récolte, 
Ans rendre ni intérêt ni. capital , c'eftis 
àidirelafenaence. 

Comme elles fe divifent en plus. 
4e ceot, ciUffes I diSêreDtes de mérite^. 
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êfles (ont expofëes , plus oa monif,; 
ï voii décider leor fort pour la culca» 
ce r aniquement par le prix de» 
Graine. Comme toutes chofes ne 
peaveoc être portées dans leurpeiu- 
^râion » fi rimcrêc de l'Ouvrier oa 
de l'Entrepreneuc ne s'y rencontre t 
H y en a plus de la moitié que l'on- 
ne fauroit ménager avec les engrais- 
necelTaires , proportionnez ï l'in- 
^atitude naturelle du terroir ^ le boa 
bled étant à neuf i dix francs dans^ 
Paris 'f c'eft à-dice , cinq à fix francs 
le petit gcarn dans les Provinces. Il 
eft donc impoffible » quand le mat. 
continue > que le Laboureur ne fou* 
fre le fort marqué dans la première 
Partie, 

Aind on nf peut conteftec que le: 
prix des bleds eft un Baromètre ini* 
qf^anquable » qui fait haulTcr Se baiC- 
jfer la culture des terres , à mefure 
qu'il augmente ou qu'il diminue.^ 
On en ufe de la forte à leur égard», 
d'abord fur Tarticte des engrais ; Se 
enfin par un abandonnemententier^ 
k)rs que le mal eft extrême , & que 
îe& prétendus vœux de$ peribnne» 



0îtbiat>le$ font exaucez ^ c^eft à âîtei^ 
h bled en pecceau Laboureur. 

Ce n'eft pas tout « cet abandon» 
ou des engrais , ou de la culture en« 
tiere d'une quantité de terres , lors 
de cet anéantKTemenc , n*eft qu'une 
partie du mal que caufe l'asilUkment 
du prix du ^bled .» puis <^ue fi d'un 
eôié l'intérêt partieirtier fait prendre 
ce parti , il caufe encore un autre 
éfet non moins dommageable : Sa« 
voir , de prodiguer la confomma* 
tion des bleds à des ufages tout ï fait 
étrangers > cotûroe nourriture de 
chevaux $ engrais de beftiaux * ôc 
conférions de Manufaâutes 9 ainfi 
^ô^in à dit » pout après par un fort 
tûCrt contraire » lors que cet avililTe^ 
ment a caufé la difetie ï la première 
àrinee fterile , comme cela cÂ impoC* 
ible autrement 1 obliger l^s hommes 
à avoir recours À la nduTriturc de» 
keiet : Savoir ^ les avoVnes > U 
C>hair des animaux » comme che- 
vaux , & même l'herbe ; ce qui n tft 
pas fans exemple » parce que ces 
pA^es b|ce» danfs le ccop grand avi^ 
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' 3/^ment clés Crains > avoieirt vaia^ 

f unepàcate reutemeot deftiDcei i'u^ 

fage des liomincs. 

L'on voie par tout ce raifonne* 
9ienc , ou cei(g eipoilcion de JFairf 
j ipconceftables , que ces deux grande 

<€nnemis » favoir » ou l'avilitlemen^ 
^es Grains ou leur trop exceffiv^ 
cherté , perpetuellemem opofôe, f(& 
trouvent daus uneguerj:e cominueU 
le , & qu'ils n'ont ni repos ni pà-^ 
tience , qu'ils ne fe foient cerra0ei^ 
«eciproquetnenr > pour renaître aprèt 
cela comme des Phœnix» de leur pro<« 
|>re cendre , & reparoitre plus violens 
que jamais.. . 

. En éfet » fans craiter la qjpeftîoi^ 
^ui a le premier commencé la qucv^ 
selle , une cherté extraordinaire fai^ 
fane laboufer avec atention & pro&c 
ks plus mauvaifes terres » 6c n^e rie» 
aegliger pouc au^entet la lev^edeA 
mèilleuces » ainfi que de foutes Jeg 
autres » ce qui joint à iiM atemiaii 
Se un cDiénagement continuel de l'a» 
i^ge de;(outes fottes de Grains» com«f 
ja^ dWMai^cÀsiâdijtetràs^ftedei^^ 

«^ forme 



fdrme une abondance dans le Roiau. 
me , plus que fufîfante à Tes befoins 
ordinaires, en force <^e l'excedanc 
ne cronvant point l'évacuaiion au 
dehors qui feroic necelfTaire , comme 
il en arrive dans ce qui fe paffe à l'é- 
gard du corps humain $ ce fuperâu 
eft un levain contagieux à Tavene- 
ment d'une année abondante , qui 
corrompe pax un avilifTement éfroia- 
ble , toute matière n'agueres fi pre^ 
cieufe , & pendant les éfets fi cer- 
tains , & tant de fois marquez. 

Puis le haut prix à fon tour • a fa 
revanche » & par l'abandonnement 
ou négligence de culture & prodiga- 
lité d'ufage des grains , une année 
fterile faifant pancher la balance de 
l'autre côté > voila une cherté éfroia* 
ble'i &C toute la fuite monftiu&ufe 
qui paroîr tout à coup« que tout le 
monde déplore , fans que perfon- 
ne jufqu'ici fe foit avifé ou ait pà 
comprendre , que c'eft rc6Fet uni- 
quement des vœux des gens chari^ 
tables » &^es mefures prifes aveu- 
glément', pour féconder un zélé fi 
xnal fondé. 
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On veut 4onc qu'il cft abfolument 
nccefîaire pour éviter ces deux extrc- 
mîtez , de faire la paix entr'ellcs , ou 
plutôt de ne leur donner pas conti- 
nuellement une femence de guerre! 
11 y a même long-tcms qu'elles ne fc 
fcroient pas donnez de fi rudes fecouf- 
fes, ni livrez de fi furieux combats» 
fi une mainxtrangere par des opéra- 
tions tout ï fait hors d'oeuvre, n'a- 
voit pas marqué fe défier de la na* 
ture , & qu'il n'étoit pas à propos de 
s'en raportu uniquement à elle, pour 
la difpenfation de Tes faveurs » bien 
qu'on lui fut redevable en partie de 
l'excroiflancc : ce qu'on va encore 
mieux montrer dans le Chapitre fui^^ 
vant. 



CHAPITRE 1 1 ï. 

OM cft perfuadi que qui que ce 
foit ne peut révoquer en doute, 
après ce qu'on vient de dire , que l'a- 
vilifTement des grains ne produife la 
€A^crté extraordinaire: Comme celle* 
ci à fon toor » donne la nailîance à 
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celle qoî l*avoît enfantée par les raU 
fons marquées ; ainfi il eft conftant 
qu'il ne faut qu'anéter une de cc$ 
deux ficuations » pour les faire ceiîèc 
toutes deux à jamais. 

D'abord qu'il paroi t la moindre 
crainte d'un haulîenaent de prix de^ 
grains 9 on écrit dans les Païs Etran« 
gers > & on tache d'en faire venir d^ 
tous côte2 , & ces niefures font trés-^ 
naturelles ; & mêttie quelque foiti 
qu'on prenne , on fe trouve fouvçnt 
cbart dans toutes ces précautions ^ 
de façon qu'en venant annoncer^ 
comme on a fait , Se donc on con« 
viendra aiTurémenc 1 pour peu qu'oti 
fafTe réflexion à ces Mémoires s quMl 
y a un tnoien certain de fe garantis 
de cette extrémité > qui paHe pour un 
des fléaux de Dieu ; favpir d'en éviter 
un autre » qui eft l'extrême aviliffco 
ment de ces mêmes grains : Oti 
maintien que l'on rend plus ^ U 
France > que qui que cefoit lui pui^Te 
jamais procurer > tant par la compa^ 
raifon du patTé > que par raport à Vu 
venir» & par le mal que l'on fera ceC. 
iut £c par le bien que l'on atircra« 

£ e x 
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Pour contre*pied aa defordre de 
raviliflemcnt, caufcdc tant dcmaux, 
il faut vendre dubled aux Etrangers ; 
ce qui outre le mal que cela bannira 
pour jamais i favoir & l'aneamiflTc- 
ment Se la famine , également dom«- 
mageables , changera la (ituation de 
la France à l'égard des Etrangers » en 
!es rendant redevables , de créait^ 
ciers qu'ils étoient auparavant » ainfî 
qu'il eft crfnftant. 

Du moment que l*on parle d*enic« 
nreraenc de bleds, auffi tôt le monde 
fe fouleve , tant le peuple qui eft 
aveugle» que lesperfonnes les plus 
éclairées : On croit que l'avarice 
infatiabledes Propriétaires des grains 
veut facrifier la vie desmiferablesà 
leur avidité. Cette erreur efl: (î pro« 
fondement enracinée dans l'efpnt^ 
par la faute marquée au commence^ 
ment de ce Mémoire : favoir^le man^ 
que d'union de la pratique ic de la 
Spéculative du laboufage, ce qui en 
cette ocafion , comme par tout aii« 
leurs , n'enfante que des idées mon^f- 
trucufcs » des chofes fort imparfai- 
tes ; £n forte ^ que Toa o£e disa^ 
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^Van homme reATurcice Auroît peittâ 
à faire cevenic la plupart des gens de 
cette prévention. Cependant Icfoi^ 
ble d'une pareille difpoficion > ktà 
de beaucoup augmenté par le détail 
qu'on va Faire de la quantité pitoia- 
ble , ou plutôt du petit nombre qu'il 
cft necetTairede faire fortir au dehors» 
afin d'empechec les pernicieux effets 
des deux extremitcz de cherté & d'a- 
vililTementde Grains (i opofées ) St 
en même tems (1 unies à ruiner égale- 
inent un Etat. 

On fera bien honteux tors quHl 
paroîtra clair comme le jour , com<* 
me il va arriver, qu'il eft feule- 
nfient queftion de femer , non^ pour 
recevoir vingt pour lin > qui eft U 
plus forte ufure que donnent l,es 
mtcs les plus abondantes » ni 
même cinquante ; mais plus de 
cent pour un, ce' que l'agttcahure né 
Gonnoit point. En forte > que l*on 
maintien , que le même ridicule qpl 
(ètencontreroit dans an h^mmequi 
fomiendroic % qu'il ne faudroit pal 
iêmer la terre tors qn^on craindroit 
|a bh^îé I de peat qae> l'Etat ne % 
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trouvât dépourvu de bleds pour ti 
nourriture des hommes » pendant 
l'année courante , fe trouve dans le 
raifonnemenc de ceux qui veulent 
qu'on ne lailTepoinc forcirde grains 
hors le Koiaume , qu après plufieurs 
récoltes confccutrves très abondan- 
tes » c'cft i dire , qu'outre les maU 
heurs ci- devant marquez : Dans cec« 
te dirpotition > on ne pourra mettre 
cette Marchandife à profit , qu'après 
qu'on. et) aura perdu une très grande 
partie , & celle d'en faire produire à 
la terre encore une plus confîdeta« 

tu. 



CHAPITRE IV. 

1 

LEs Auteurs de la conduite ou dn 
raifonnecBenc que l'on combat 
dans ce. Mémoire» i>e. tombent i en 
|ine eri?çur Ci grpfîer^ i que parce 
qu'ils raifonnent à l'égard des bfeds 
comme jafi r Gouvtrftefir de: Place 
frontieiie y qui criipt à tous momenst 
un Si^c y ou eoiî^mç uii. Maître 
^;Atith«^ii.^«ç^^ q^i f%i| §c ^«i e^ 



^ffbré que i qui de cinq 6ic dcuri 
refte à crois. Toac comme l'iiomme 
de Guerre eft certain , qu'autant de 
bled qui fortira de fa Place , qu'au- 
tant moins il en rcftcra 5 & qu'ainfi, 
c'eft autant de renfort qu'il donne à 
(on ennemi , pouvant être prcffé 
par la difette » la Place venant il être 
bloquée. 

Ces idées fe prefentent parfais 
tement bien à la fpeculation , qui 
wc peut s'empêcher de traiter d'ex« 
.travagance tout ce qu*on peut ra- 
portec au contraire. Mais outre 
tout ce qu'on a dit ci*de(rus > qui 
montre alTez le foible ou l'erreuc 
pitoiable de ce raifonnement » on 
va faire voir un détail de la quan« 
tiré de bleds & de grains*qui peu- 
vent croître en France » ainfi que 
du nombre dont le Roiaume a be^ 
foin pour fa confommation ordi* 
naire , & 1!oh verra que c'eft leuc^ 
f tix feul qui enfemence jies terres, 
depuis ies' plus mauvaifes >- où de 
juemoire d'homme on n'a jamais 
ii& xien croître» juC]ue$ aux mieux 

f acugces de là àacoca > ii puis il ]| 



Il eneotè un fous otdtt , oà nnc 
fubdivifion de divers degrez de fe« 
condicé ) de fterilué » ou d'abon* 
dance dans la récolte , qai reçoit 
le taux ou Tes ordres de ce mëino 
prix s qui tnet plus ou moins en 
état défaire les frais necefTaires dani 
le ménagement » d'où dépend abro-* 
lument le fort d une bonne ou maa* 
vaife levée. 

L'empire même cjue le prix des 
grains fe donne dans ce commerce 
ne s'en tient pas là : il étend égale- 
ment fes ordres & fon pouvoir for la 
confommation 9 ainiiqu'on adit , il 
la fuît pas à pasj & la haufTeou baif-^ 
fc de moitié ^ autre > ou plutôt da 
tout au tout » ain(i qu'il fait le U<« 
bourage » fans perdre jamaisl'uh 8c 
Vautre de vue : Se c'eft ce qui joftifie 
les. Anglois de n'avoir pas perdu la 
fens • comme il faudroit fapofer , fi: 
lefaifonnement contraire ii'étoit pas 
erroné jfavoir «de donner de l'argent 
à pur profit à ceux qui vendent le» 
bleds du Pais aux Etrangers , &c mé«f 
me leurs plus grands ennemis » aten^ 
^a q^'il ,e& faadcoU donner îttfiiac| 
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aux démons s'ils en demandoîcnt en 
pareille ocafion, puis que c'eft pont 
éviter un très- grand mal , & fe pro- 
curer à racmc lems un très- grand 
bien. 

Ceft par là qu'ils font défricher 
cous les jours une inBnité de terres 
qui ne Tavoient encore jamais été » 
en foutenant les bleds à un prix qui 
puifTe fatisfalre aux frais necetTaires 
pour y parvenir , & ainïi recueillant 
afTurément cent pour un qu'ils ont 
fait fortir , îls évitent & les horreurs 
de la fterilité^ & ceux de ravilifTcii 
ment. 

Sur CCS principes, on maintien 
qu'année commune , il croît pref* 
que toujours en France une moitié 
plus de bleds qu'il n'eft neceflaire 
pour fa confommation ordinaire j 
cela peut aller à dix. huit cens mille 
muidsouà deux millions, ou trois 
millions mefurc dc^ Paris, dont il 
en faut à peu près les deux tiers pour 
le dedans du Roiaurae : aînfi fur le 
pied de quatorze à quinze millions 
de créatures qu'il peut y avoir en 
•France^ à cinq quarterons par j.oujt 
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par tcte,c*cft douze cens mille grands 
rouids de conformation » & fix oa 
huit roiîvk d'excédent , qu'il faut ab- 
folunvent perdre , fi après plufieurs 
années confecutives d'abondance, 
oui foûtiennent les chofes à peu prés 
Uir ce pied , il n'y a aucune foriîc 
permifc $ ni libeitc d'en donner aux 
Etrangers • qui bien loin d'être une 
garantie contre les acCidens d'une 
ftcrilité ou d'une cherté extraordînai- 
xc j cette démarche au contraire , eft 
«qui l'avance & ce qui le produîr> 
ainu qu'on a montré d'une façon in^ 
vincible. On ne répétera donc point 
ce qtie l'on n'a que trop détaillé : 
mais on fera fculemcnr remarquer, 
que la cuhure & rexcroiffance de cej 
fix à hait cens mille muidî d'excc* 
dent , la confomtnation ordinaire 
du Roiaumc , & le furplus ne rend 
pas fes frais , U rcte de bled étant à 
neuf pu dix francs le Scotict à Paris i 
c'eft à dite le petit bled , a cinq ou 
fix livres dans les Provinces : Et fi 
les Maîtres dans ces ocafions ne fai* 
foient crédit à leurs Fermiers des 
ttuaice ou cinq années de fuite » cià 



attendant une ftcrilité , qu'ils regar- 
dent comme les Juifs font le Meme^il 
cft con-^ant qu'ils pericoîent tous, 6c 
que prvfque toute la France demeuce^ 
roit en friche. 

Car enfin , ain(î que l'on a dit i 
toutes les terres n'étant pas d'un pa-» 
reil degré, à beaucoup près, defe« 
condicé ou de facilité d'exploitation» 
y aiant mcme plus de cent degrez de 
diference entr'elles ;dans cerencon<« 
tre , c'eft uniquement le prix du bled 
qui décide de leur fort , 6c de celui 
du Laboureur , à l'égard du profic 
ou ide la perce qu*il y a à les faire 
valoir. 

En effet , Ci le prix ne manquoic 
point de garantie , non feulement il 
n'en proviendroit pas deux million^ 
demuids, comme il arrive ordinai^ 
rement i mais même , ce nombre 
pourroit doubler , & même triplée 
naturellement, fans rien fupofer ea 
cela que de très- poflible. 

Il cft irès-afluré qu'il y a des terres 
qui ne labourent jamais , par le 
manque qu'on vient de marquer ; 
d'autres i de quinze années » une o^ 
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deux ; d'autres , tous les fept ou huit ^ 
ans , & prefque toutes fe repofent , ^ 
au moins de trois années une : pen- 
dant qu'il s*en roncontre de plus mal 
partagées > & même moins parfai- 
tes que celles « là, à qui naturelle- 
tnent on ne devoit rien demander, 
qui labourent routes les années, & 
mcme rapor^ent jufqu'à deux récol- 
tes dans un même Eté. 

La raifon de cette difFcrence eft, 
que n'y en aianc aucune qui foit à 
répreuve , & qui puifTe refifter à la 
quantité d'engrais poffible & necef- 
faire à les fendre fécondes, du mo<« 
ment qi^e^celles de ce genre fe trou- 
vent (iiuées dans des lieux, où on 
leur peut procurer cet avantage , ^ 
un prix qui ne foit pas au deflùs 
de celui des fruits de la récolte $ on 
ne manque jamais de prendre ces 
mefures à leur égard : Ce font celles 
qui fe trouvent aux portes & envi- 
rons des grandes Villes, lefquelies 
indépendamment de leur qualité d'ê-^ 
tre cailloueufes oufablonneufes, font, 
toutes érigées en pocagers,& mênie à 
porter des bleds toutes les ànnées,rans 
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évon: jamai$ un mbtnemdeteposi 
La raifon de ceta eft, que les fWiicrs 
des Villes n'aiant point d'aatre inte- 
ici que d'en être enlevez au plutôt^ 
le terrain limitrophe a la préférence 
du tranfport , à càufe de la proximi- 
té , laquelle produit encore la faculté 
4iu débit des fruits de ce terroir > abc- 
ni malgré la nature ^ & cette viplen- 
ce qu'on lui fait , s'éloigne Se gagné 
le pais au dehors 9 )l ptoportion dd 
prix des Grains t ju/ques-li > qu'oit 
à va des Laboureurs à deux lièuci 
d'une Ville maritime » entretenir deux 
chevaux & un valet toi^t le long de 
l'année , pour aller querir^eulemenc 
âeux charges par jour de certains 
immondices » arofez d'épanchemenc 
d'eaux falées » qui ont la vertu de 
tripler les éfcts de toutes autres fortes 
fl'engrais ; c'eftàdire, que ces La- 
boureurs dépenfent huit cens francs 
par an > en faifanc faire tous les jours 
huit lieues ï leurs chevaux , pour 
abonir feulement quinze ou feize 
arpens de terre 9 & c'étoit ave'c pro- 
fit I les Bleds étans à feize ou diz« 
buit ftancs i Pzxis j comme c'étoit 
Tmc l. F f 
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kvcc perte 9 ou plutôt . qu'on laîflç 
cettèmanceavie» (i. tôt qu'ils ne font 
qu'i neuf ou dix francs. * 

C'cft fur ce compte » que les 
Xlores aians éié chaiTcz d'Efpagne 
au commencement da Siècle pafTé^ 
fc prefcnterent à la France , & ofri* 
rent , que fi on leur vouloit donneç 
à habiter la Contrée la plus fterile 
jk la plus inculte qui lé rencon^ 
yrât, comme la Cran de Provence, 
pu les Landes de Bordeaux , de la 
rendre la plus fertile du Roiaume ; 
quoi que cela paroiffe furprenant, 
cela eft pourtant trés-ccrtain » & ils 
en feroient venus à bout ^ voici la 
jmanî.cre. Comme ils avoient emporté 
àc^ éfets mobiliers , c'ed à dire beau* 
coup d'argent « ils l'auroient tour 
emploie à faire foufrir à ces lieux (le« 
files » le fort de femblables terroirs 
qui s'en rencontrent aux portes des 
grandes Villes : comme il n'y auroit 
aucune diferencc du coté de la natu- 
re » mais feulement des frais , la 
cecolte foûtenuë de la frugalité de 
ces Peuples , les auroit dédomma* 
ge-n j ce qui ne fe rencontre pas cbei 
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ûtot da Septentrion , qui mangerit 

beaucoup davantage , & veulent 
fîaire meilleure chère : & fi ces Mores 
avjbient éci en perte dans la preifnierer 
Se féconde année » ils ne l'auroienc 
aiTurécnenc pas été dans la fuite ^ & 
Ce fetoient nvêint recotnpenfez du 
pafle s 5c enrichis pour toujours : la 
sâxfûn de cela eft , que dans le labou- 
rage > ce font les premières années 
qui coutehfle {>lus'i quec'eft d'elles» 
d'où le Laboureur reçoit fa deftinée 
pour toute fon exploitation ; s'il eft 
aiTez fort pour ti'y rien épargner » il 
cfi riche pour toute fa vie ; (înon » il 
y petdca. allunément tout ce qu'il y 
aura mis. 

- En cfet , c'eft une vérité connue 
ckf tou^ ceux qui ont jamais fait ce 
commerce , qu'en matière de labou- 
rage , l'abondance produit l*abon» 
clance > & la mifere de même ; un 
Fermier qui a fait des frais infinis 
d'acheter des fumiers 6c des pailles» 
qui ne font qu'une feule Se même 
dhofe , lors qu'on a des beftiaux > te 
procure une heureufe récolte -, c'eft à- 
dire j^ une grande abondance de ces 
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mlnaes foarages , qai lui donnent te 
moien de reformer les famicrs fut le 
lieu, il u'câ plus obligé de les ache« 
ter, ni de Us aller quérir auloin» 
mais entretien c^tte circulation toute 
ia Vie , à moins qu'un trop long avi- 
lilTement des Gcaii^s le cofidamnent 
aux d<f peus» ne l'obligea toui quiicr $' 
qui eft une perte pour tout l'Ëcar»i 
d'autant plus grande, que la cauie 
étant générale » elle porte cette me* 
me deftinée en une infiinité d'ea« 
droits^ 

On voit donc par to^t ce qu'on, 
vient de dire , que c^eft uniquement 
le prix des grains » quoi que cette 
vérité aie été jufqu'ici n peu connue», 
qui décide & de l'abondance Se de U 
richelTe du Roiaume : Mais la fur^ 

f)rire fera encore bien plus grande, 
ors qu'on viendra à aprofondir, 
comme on va faire dans le Chapitre 
fuivant , la grandeur de la méptife 
dans laquelle on a vécu jufqu'id en 
France fur cet article » puis qu'on va 
faire voir que tous les malheurs de 
l'une & l'autre firuatton d'aviliffe. 
ou de i;heité de Grains^ ne 



font arrivez que parce qa*on a cru 
s'en garaniir , cncmpcchani trois 
ou quaircmille muids de bled de for- 
tir du Roiaume par an , bien qu'il 
n'y eût aucun muid de cette teferve 
qui n'en ail fait périr plus de çenc 
ppur Ta part, toutes les années l'un 
portant l'autre , & fort fouvent trois 
cens ; fans parler de près de cinq 
cens millions de rente que cette con» 
duite coûte en pure perte au Roiau^ 
tne y &.la vie à une infinité de mon* 
de , & la ruine de toutes les Condi«^ 
lions , qui n'ont du bien au fol U 
livr^ , depuis la plus élevée jufqu'à 
laplus abjeâe » qu à proportion que 
lés fruits de U terre , & fur tout les 
^leds , font non en ex ftànçe » mais 
en valeur , dont l'antipode eft , Jors 
quils ne peuvent porter les frais de U 
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CHAPITRE V. 

L* A viltffcoient du prix des Grains, 
comme leur extrême cherté, qui 
en cft une fuite neccffaîrc » étant le 
plus grand mal qui puifTe arriver aa 
Roiaume , tout ce qui y donne lieu» 
doit être regardé avec le même degré 
d'horreur. Or la défcncc de faire for- 
cir des hleds étant cela tnéme qui pro- 
duit cet avilifTement i c'eft elle (cule 
à qui il faut déclarer la guerre : mais 
auparavant que de le ^ire y il eft à 
propos de purger Tei^eur publique^' 
& qui cft la première idée qui fe prCi, 
fente à rcfprit , lors qû*on n'eft pai' 
rompu dans ce commerce : Savoir/ 
^ue Ton ne peut otec du Bled d'un tâs 
ou d'une quantité , fans diminution 
ou fans perte fur le nombre ; outre 
que cela n*eft. p^s abfolument vrai» 
puis que fur ce pirocipc on ne feme- 
roit jamais : de la même forte » fi une 
diminution augmente le prix do ref- 
tant , & que l'enlèvement d'une petU 
«e qoaÀi^ ; procure des foins pooic 



la conreryation du lurplus^ qui ne 
fe peuvent faîte fans frais : Il fera 
certain de dire , que rentevemenc 
d'une partie augmente, loin d'amoin- 
drir ia maife dans la fuite. 

Mais il y a plus 5 cette fortie de 
Bieds , quelle qu'elle foit , dans la 
plus grande liberté aux Etrangers 
d'y en venir prendre , a fi peu de ra- 
port à la quantité neceilaire pour U 
fubii (lance du Roiaume , qu'elle n'eft . 
non plus confiderable par la crainte 
de la diminuer , que fi un Munition- 
tiaire d'Armée aiant fait marché de 
fournir le pain à vingt onccsde poids 
chacun, on viendroif dire qu'il auroic 
alFamé l'Armée , parce qu'il auroic 
ixiànqué la pefanteur d'un demi groS" 
0a environ dans la livraifon , d'au- 
tant plus» que cène iuftefie ne s'eft 
jamais rencoAtiée dans le débit de 
cette denrée. 

En effet , on ne ravkaitle point ui»s 
gratïd Roiaome, naturellement fe*' 
cond , comme on fait une ViUe oci> 
«h VailTeatt , o4 il ne crok aucun» 
^ains t Cependant il eft vrai de dite». 

^ jfi^dalii'lacxKiincfciRsicai oik 



n'en âportoit de dehors 9 lacnohio' 
du Peuple periroic , bien que cet 
aporc ne foie pas capable de lui mênve 
de nourrir la cinquième partie du 
monde, à qui il fauve la vie : mais 
voici comme les chofes fe. pafTenr. 
On a fait voie ci-deffus , que les 
grains ont deux faces , ôc produifenc 
deux effets forts opofcz Tun à l'autre, ^ 
qui fc font une guerre continuelle : 
Savoir , de nourrir l'homme» & l'au« . 
tre de fournir au Propriétaire » de 
quoi avoir le furplus de fes befoins» 
de quelque nature qu'ils foient : Le 
premier , fait ce qu'il peut , ôc n*x 
autre but que de l'avoir à très- vil 
prix , indépendamment de toute for* 
te de juftice & d'équité , & même de 
confequences » quelques tcinbles 
qu'elles foienc , comme on l'a mo»« 
tré ; & l'ancre tout au contraire , ne 
tefpire qu'à le voir dans J'excez avec 
aufli peu de raifon : L-es années fte« 
tiles ou abondances font gagner la 
caufe à l'un ou à l'autre. On a par* , 
lé des fuites d« ces premières » ainâi> 
que de celles de l'awre paici ; «iiai^. 

il^eftâ propQS de f^uc eucfiic fttf»^ 



tfon de ces dernières , par vapon I 
ce qu'on s'cft engage de prouver ; 
Savoir , que ce que l'on aporte oa 
enlevé de France de bleds > n'inte^ 
ttffc non plus par fa quantité > la 
nouniture des Peuples 9 que ladimÎ4 
hution marqQ.^e ci-dcfTus a» pain de 
iDunicion. 

Pour le montrer » il eft necef^ 
faire de décendre dans le détail 
de la manière dont les chenez de- 
folantes > pour ne roe pas fcrvir du 
tetmc de famines > arrivent : c'eft 
un pur éfet de la brutalité & de la 
bctife du Peuple j ic nonabfolument 
de la fterilité de la terre dans un Païs 
comme la France » quoi qu'elle y 
don ne lieu : C'eft cette foule confufe 
4e gens fans tête > fans cervelle , qui 
fe filent le cordeau dont ils font 
ctrangLz, 

On fait les effets delà terreur pani« 
que , lors qu'elle s'emparedesefprits 
de toute cette armée i puis qu'on a 
va quelquefois deux ou trois cens 
hommes en mettre plus de dix mille 
en fuite, lefquets pour garantir leuc 
vie 9 ûias même être poursuivis j f* 
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jpreci'pireient dans les Fleuves > & fe 
noîotem prefqae cous. 

On a veu dans des bateaux de pa(l 
fage , remplis demande, au moindre 
trou qui paroilToit par où l'eau en* 
troic , & qui eut été aifé à étoupetj 
tous fe jetter en foule fur l'autre côté, 
& parlas rènvecfer le bateau » &.{€ 
noier tous* 

C'eft par la même conduite que 
ces chertez extraordinaires arrivtnrj 
puisqu'on n'en a jamais veu aucu<* 
ne s quelque grande qu'elle fôt> qu'il 
ti'y eût encore plùs'debled en F|a&;. 
ce , ou de l'année y ou des précèdent 
tes , qu'il n'en faloit pour nourris 
tous les Peuples : Et pour le faire 
voir , il n'y a qu'à confiderer , que 
fi en 1^95 & 1694 , on avoir teduiit 
en monnoie tout l'or & l'argent du 
Roiaume qui cft en vailfellc , même- 
celui des Sacrifies , comme portent 
les Canons dans ces ocafions» celar 
auroit affuréinent formé plus de deux 
cens millions , & que l'on eût donné 
quatre ou cinq piftoles à chacun de 
trois ou quatre millions de perfonnes' 
feulement expofcz aux effets de U 



dif^tte ; non feulernent aac«in n'aa* 
roit péri , mais même n auroit pas 
|euné un feul moment : Cependant, 
tout cet argent n'auroit pas été du 
bled , Se ne l'auroit pu former , s'il 
n'y avoû pas déjà été » mais il l'auroit 
fptcé de fortir des réduits où l'in- 
kumanité des poflelfeurs le detenoir^ 
par le mal entendu de la conduite des 
Peuples. 

Ce qui fait donc la balance entrft 
ces deux partis ci- devant marque^^ 
^ qui font Ci fort ennemis l'un de 
l'autre j quoi qu'ils doivent ctre tou- 
jours en équilibre > autrement 1* Etat 
foufre de quelque côt^que Toit l'a« 
vantage ; ce font le$ Marchez où i'otï 
vend publiquement les grains ; ce 
font eux qui décident du fort des 
Peuples , de façon ou d'autre , à Vé-^. 
gard du prix des bleds. En effet » un 
Marché ou Etape publique , oà il 
fe vend ordinairement cinq cens fep* 
tiers de bled toutes les femaines,n'eti 
peut voir l'altération deifus ou deC» 
fous de vingt feulement , fans que 
CCS mêmes grains ne reçoivent une 
hauflcjouunç din^ioutipp trèscon^ 
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fiderable » qai s'augmente ï vfie 
d'œil, & qui double» & qui triple 
par le moindre furcroi , tous lés effets 
prccedens \ de n>éme qu'une balance 
fu'Tpendnë en équilibre , parce que 
le poids eft égal dans les deux baffins 
des deux cotez » comme de cent liè- 
vres de quelque matière que ce foit, 
ne peut recevoir une augmentation 
<ie deux livres feulement en un de Tes 
badins , fans que l'autre ne foit em* 
porte entièrement , & ne dccende 
audi bas , en faifant remonter celui 
qui a perdu le contre- poids auffi haut 
que fi il n'y avoir rien du tout > Sc 
que route la cliarge fut en un feul. 
Voila juftemenc ce qui fe paflfè dans 
les Marchez ï Végard du prix des 
bleds : Une furcharge ou une di- 
minution de vingt facs fur lafour« 
niture ordinaire » encore une fois^ 
du Marché ou Etape de cinq cens 
facs d'aport chaque femaine , em^ 
porte la balance 6c la fait panchec 
tour à fait d'un coté : Et comme 
du mal en ces ocafions , il vient 
le mal que l'avîlilTemcnt des bicds 
produit t'âviliflfement ^ & la cherté 
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le hauflemenc conrinuel de prix ; Il 

arrive à l'égatd de cette balance de 
Marchez , que lors qu'an côcé a em- 
porté l'autre par l'altération que l'on 
Tient de marquer, lafurcharge qui 
arrive ï toute heure , porte les chofes 
à un excez de façon ou d'autre « égx^ 
lement préjudiciable à l'Etat. 

Et comme entre la très -grande 
cherté des grains & leur plus fort 
aviliflement , il y a fept ou huit de- 
gtez au moins de diference > 6c qu'il 
vaut dans ces ocafions fept fois plus 
ou fept fois moins, que dans la fitua* 
tion opofée : Ce feroit auflî mal raî« 
fonner de dire dans la cherté , quil 
y ^ fept fois moins de bled qu'il ne 
fauV pour la nourriture de la France, 
parce qu'on l'^ vu dans les années 
précédentes à fept (bis meilleur mar« 
ché : tout comme dans l'avilifTemenc 
d'avancer , qu'il s'en trouve fept fois 
plus qu'il n'eft neceffaire potir la con« 
fommation ordinaire 2 & enfin , c'eft 
la même extravagance que fi on di« 
foit , dans cet exemple de balance , 
tnife d'abord en équilibre par une 
égalité de poids , & plus tirée de cec« 
T0m€ /. G g 



te ûcuatlon , pat une farcliarge it 
ieixx ou trois livres » qui fait qu*uii 
côté emporte tout à fait l'autre : & 
onavançoic» dis je «qu'il n'jr arien 
du tout dans un côté » & que tout eft I 
dans l'autre, parce que lafituation | 
n'en eft point diferente 9 que fi cela 
^toit cfTwâivemenc : cependant il n'y 
a rien de plus faux , puis que faifant 
le même parti de deux ou trois livrer 
de furcharge au côcé emporta , oa 
cetabliroit l'équilibre. Cette diferen* 
ce de fcpt degrez de prix des bled« 
eft 9 que dans la cherté » le Labou- 
teur eft fept fois moins prefTé de 
vendre > & dans. l'avilitTement fepc 
ibis plus , dans l'obligation de fe 
défaire de fa denrie , poufTé pac le 
Maître ou par l'intérêt 1 ce qui forœ6 
le contre poids. 

H faut faire trêve pour un momcnc 
avec cette parité de balance» pour 
faire une digreflion fur la manière 
<iont ies cherrez extraordinaires arri- 
vent , leur naiilançe , leur progrea» 
& comme elles rciçoivent leur excez 
de defolacion 4 & on fera forpris de 
voir que cen'eft qu'unmal enteiidi|# 
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& le plus foQvenc une lerrecir pam«' 

que du Peuple , qui l'oblige i fepre* 
cipitec la téce la pretnicre dans un 
Fleuve trcs> profond & tres-rapide» 
pour fuir un ennemi qui n'a ni pieds 
ni jambes poui l'atteindre > ni armes 
l^our l'ofencer* 

On ne peut pas dire , que le Ciel 
qui n*eft pas toujours également fa- 
vorable à la terre pour coucourir ï la 
perfeâion de fès fruits » ouf plutôt 
qui ne Teft jamais d'une égfiù ma- 
nière » nedoone pas le premier lieu 
à cette difpofition : Une longue fe- 
chereiïe , une grande abondance de 
pluie » un Hiver rude & fâcheux » 
ic fans neige , qui eft une excelence 
couverture aux bleds -contre les it*. 
gueurs. Se enfin une petite pluie émi- 
nielUe qui attaque ordinairement le 
fttiau un peu avant fa maturicë > & le 
met abfolument hors d'ttat de nour- 
rir davantage le gtain dans l'épisfont 
autant d'ennemis que cette manne 
primitive des hommes dans l'Euro-^ 
pe a à efTuier , )8c non pas à comba- 
tte , ou au moins autrement que par 
4es vœuxr Du moment que quel^ 

Gg 1 



qu'an de ces dérangemens a prcs: 
doit Ton éfec ; les uns plutôt « ks 
ajutres plus tard , anfli * toc Talarme 
fe répand parmi le peuple » que Pan« 
née ne fera pas opolente » & que les 
bleds ont manqué en quantité de 
Contrées : Et il en arrive comme 
dans toutes les rumeurs publiques» 
on fait le mal beaucoup plus grand 
qu'il n'eft. Le defordre commence 
par la Campagne, dont les H^bi* 
tans ont un double intérêt de repan* 
dre ce bruit : Le premier , de faire 
haulTer le prix des grains \ Se le fe--^ 
cpnd, de le difpenfer depaier leur» 
Maîtres , alléguant le plus fouvenc» 
contre vérité , qu^ils n'ont pa.s ie-« 
cueilli dequoi enfemencer leurs, tec- 
res , Se fe nourrir eux & leurs famil« 
les ; tout le refte du menu mondc> 
qui eft extrêmement difpofé à prenJ 
die le ton plaintif, (bit par chagrin 
iiaturel, ou par dépit de n'erre pas 
dans une aneilleure fortune , donne 
encore une rehaufTe à la commune 
renommée , fans connoiiTance de 
caufe, fie plus grand aprofondilTci^ 






mem, deqtioi même îl^'cftpascàï 

pablc. 

Ainfi voila auffi. tôt deux étcts qui 

foivent le premier ; favoii: , que cous 
les vendeurs de bled dansTeiperancC 
qne le mal augmentera, s'abfticn- 
nent de fournir les Marchez à leur 
ordinaire, n'oubliant rien pourob* 
tenir de lc«« créanciers un deïai de 
paiement , dans la promcfle de leur 
en faire de bien plus confidetables 
avec le tems. Et l'autre , que ceux 
qui font leur proviûon de bleds ordi- 
nairement de femaine en femaifte, oa 
de mois en mois, fe hâtent au plutôt 
ée fe fournir pour toute Tiinnéc , flc 
même davantage ; le tout fur une ter- 
leur panique , d'un mal qui n'cft 
grand 5 que parce que la fantaifid 
te l'eïreut font cïoirc ce qui tfcft 

pas. 

Cependaiit, ilavicntdeces deu« 

éfets d'une ftcrilitë , qui n^ft foa- 

vent en la plus grande partie qu'en 

idée, une fuite tris cceUc ^ comme 

fi elle étoît véritable en tout fon con^ 

ienu : Savok , uu rehautfcnacnt de 

frix 4ei gtaiû* , ktcaâtrque ptndanf 
* Gg l 
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,^aç les Marchez Tonc moins feurfils^ 

d'un côté que par le pafle , ils (ont 

plus dépouilles qu*à l'ordinaire : ces. 

jdifpolicions augmentent fuivanc & i. 

proportion de la renommée. 

. Cen'cftpas tout» quand l'année 

(è trouyeroit très- abondante , Sc 

que le Peuple fe feroit mépris dans 

(es conjeâures ou fes idées : le 

mal ou le rchaulTement qui a pris 

lacine , nes'arréce pas pour cela , aa 

gioins en partie , attendu que » com<* 

me lors que les grains font à vil prix» 

9.ucun Laboureur ni Marchand ne 

^endroit » fi la iieccflité^e paier fes 

4ettes ne le talonnoit de près : ce qui 

fait que dans l'avili(rcment , iY e(l 

obligé de faire maUi balfe , fur loui 

à caufe qu'il faut beaucoup de bleds. 

poux faire peu d'argent, i. 11 cft tiré 

de cettc^ fituation par le haut prix a. 

^i le ruer en pouvoir de moins 

ve^a^rç;^ pour fatisfairt à fes oïAî^ 

nations , ^ àinfi de moin3 £oui;nis 

4f&Mai;che:ï. 

^ Vo}ia donc.U balance pour y^rei 

tepir t f^ul à pe|:4u. fon .éq^iLibjre ^ 

. < 



<içtem (onvcrainement en cttteoea^ 
6on»& non la quamiié de bleds quel- 
le qu'elle foie qa'il peut y dvoir y ott 
clans les fanges des Métairies, ving€ 
facs deflusou deifous dans un Mac- 
eh4fbnt le foci des Graif&s , peadanc 
qu'une fois plus ou moins ^ repoftes 
dans les lieux qu'on vient de n)arquer> 
ne change en tien fadeRinée : mêmej^ 
toutes les fois que la Police a voulu f 
eiçttre la main , pour obliger les 
Propriétaires des Grains > de tournis 
KguUerenvent les MarcbezL, avec dé- 
cences de uop gardes de Bleds dans 
les Etapes^ pubbques , y aianc unji. 
iiifinité d'Ordonnances imprimées & 
puMlées fur ce fujet : on peut afTuret 
<}ue cela n'aÊtic qu'augmenter l'alar* 
nne, ain5 que le mal » bien loin de. 
le diminuée* 

:.C'eft donc dans ces renconrresi 
que les bleds étrangers £oni des tuer- 
%cillesiL& ont faiivé la. vie à'une inti^ 
tï\té de monde ». dans plufîeucs cuca» 
£onSff non pas leur quantité » qui ne' 
ira pas à plus gr^iqu^Ain poix de paini 

{out chaque per(bnne par caport à 
I quantité di'^omnKs qju'ii y a dans 



la France» mais parce qu'ils remet* 
tenc l*^quilibre dans ta balance , tk 
roue comme il feroit ridiailededire, 
qu'un côté chargé d'un poids de cent 
livres , 6c qui auroic abfoiument em« 
porté l'autre, dans lequel il n'y au- 
roic rien, pourroit être rétabli en équi 
libre [ en remettant feulement deux 
livres dans le côté vuid)^ y il feroit 
, de la même abfurdîté de dire , qud 
vingt ou trente mille muids de bled 
fauvent la vie au peuple d'un Roiaa« 
tne , à qui il en faut plus de douze 
cens mille muids par an ; mais c'eft 
qu'au concrj(ire , comme on a remar- 
qué ci'deffus , que ce côii de balance 
que Ton croioit abfolumenc vuide^ 
parce qu^on le voioivtout ^fait cm* 
porté en haut , aiant déjà cent livres- 
pefant > 8c venant à recevoir deux 
livres d'augtttenration , il reprend 
Véquilibref que raotrè balEn avoir 
gagné fur lui , pairlarurchapged'aqr 
pareil avantage* 
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CHAP'ITRE VI. 

POur expliquer encore plus netre^ 
mène le rôle du commerce de» 
Çleds à regard de l'Etranger , tant 
4ans l'envoi au dehors » que la recep- 
^on au dedans : on peut dire quc^ 
tout y eft violent & extrême , parce 
que tout y eft expofé à la fougue d'un 
Public ) ou plutôt d'une troupe av(ui« 
gU & tumultueufe qui ne fait cp qu'il 
Uii convient , ou ce qui lui e(t'preju« 
diciable : C'eft alTez qu'ils fe trouvent 
afTembtez pour former unefedition^ 
ôc comme il prend l'alarme jufqu'à fe 
foulever de la foriîe d'une très- petite 
ijuantité de Grains , mille fois aa 
defTous de celle que le bas prix en fait 
anéantir > ou par négligence dé labou* 
rer , ou par prodigalité à confumer» 
ils croient tout à fait être tirez d'une 
crainte de difette , par l'arrivée d-'un 
petit nombre de grains étrangers. 
L'année 1679. auroit vu les mê^ 

«aes defaftres q^ue celles de 165^. fi: 
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1694. fans vingc-cinq 00 trente 
mille tnuids de Bled étranger au plus» 
^ui conjurèrent agrément le mal^ 

{^arcequ'il&étoient arrivez avant que 
ù pdx eôt gagné un taux trop vio-» 
knt : ce qui n'aiant pas été en lé^j, 
le 1694. un plus grand nombre n'en 
put être le maître > comme ces incenw 
4ics que l'on éteint aifément dans les^ 
principes; mais non pas quand il» 
ont gagné beaucoup de terrain } lar 
balance donc eft la necefficé de ven- 
dre & d'acheter , qui font le» deux 
baffins » le moindre poids de cèté oa 
é'autre le fait barfTer ou hauflfcr » ccr 
qui va toujours en augmentant* 

Tout ceci montre évidemmentj 
encore une fois , que la réception ovk 
foriie des bitds étrangers , n'cft d'au- 
cune confideration pour le Roiaome» 
par rapori à la fubfiftance , fnaisfta« 
lement à l'équilibre de la balance &^^ 
au prix : comme l'excez de cherté^ 
n'eft i la rigueur ordinairement > foiw 
dé que fur des bruits publics ou te&i 
leurs paniques , ne provenant unU 
quemeni; que du pouvoir plus oa 
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IBoins que font les Laboutears it 

rendre leurs grains : l'arrivée d'an 
vaideau chargé de cette denrée ^ fait 
|in efpece de miracle > parce qu'on ne 
manque jamais de dire , que c^eft l'a« 
iiFancemenc d'une bien plus grande 
.quantité > Se ceUforc fagemem , qui 
va arriver au premier jour. 

De plus » comme on a marqué eu 

defTus > & que c eft la vetiré > que la 

f^ourniture des Marchez feule » fe 

trouvant force ou légère , fait le fore 

du pri« des Bleds , indépendamment 

de quelque abondance qu'il puifle f 

avoir dans les ereniers ou dans les 

granges 2 Uii feul vaiiTeaudetroisà 

:quacre cens muids de bled feulement» 

lêft comme ii on portoic ce nombre 

tout d'un coup à un Marché » qui 

<o'en eue ordinairement que trente à 

quarante muids aux jours de vente» 

•comme ils le (ont tout au plus, même 

les mieux acreditez : il eft confiant 

qu'à moins que la cfaercéfut extrême» 

&, que les acheteurs ne fe fourniffenc 

^ppur plus que leur provision ordinai.^ 

SC:9 ou pour revendre aux astres 9 k 



prix tomberoic tout d'un coup $ tcû 
cette manœuvre continuoit , oa 
pourroit dire que tout feroit perdu» 
comme on a marqué dans la première 
partie de ces Mémoires. 

C'eft la même cho(ê dans la fitua« 
tion contraire » par la fonte de quel^ 
ques bleds » lors de l'aneahtilTemeht 
du prix : le Peuple qui ne raifonne 
non plus fur la quantité de l'un que 
l'on vient de manquer , qu^il fait fut 
celle de l'autre» pour pafler fans nulle 
raifon en un inftant d'un excez à ce 
qui eft tout opofc , croie que tout eft 
perdu , du moment qu'on permet en^ 
levée des bleds j quelques quantité 
qu'il y en aie de faperâu , il ne faut 
pas fupofer qu'il puifle fonger que 
c*efl: )c prix qui feme & engraifle la 
terre > & qui produit par çonfequenc 
l'abondance , qui entretien la magni« 
licence dans les riches , & donne le 
nealTaire aux Ouvriers. Cette aten« 
tion excède de beaucoup les lumières 
de gens , lefquels quoi que douez de 
raiCon > en ont moins que les béceSf 
lors qu'ils opinent tamultueuferoenr; 

U 



Bc comme its croient toat faavc par 
VsLmyét-^ç dix ou douze mille miiids 
de bled » 8c nicme bien moins \ ils 
penf«nt tout perdu par la fimplc per- 
roifljon d'en enkver , qui ne poutroic 
}an>ais dans la plus grande liberté 
areindre jufqu^à ce nombre , & qui 
fie fcroit pas la cinquantième partit 
de ce que cet enlèvement conferve* 
toit , ou feroit produite i ta terre de 
furcroidansleRoiaume, parlesen- 
grais que cela mettroit en ctac de n'f 
pas épargner. 

Il croit d'abord qa*il voit cette li- 
cence de fortie > qu'on le va prendre 
à la gorge , & que l'on ne peut pas 
enlever moins que la moitié des Bleds 
du Roiaume > &c peut - être tout : 
Tontes ces reflexions précédentes, 
ou toutes ces vérités qui font d'une 
certitude ineonteftable ,' n'entrèrent 
jamais dans fon efprit : & ce qu'il y 
a de plus merveilleux eft , qu'il com- 
munique ce raifônnement tout dé- 
pravé qu'il eft > aux perfonnes les 
plus éclairées » mais qui n'ont point 
cette pratique , parce qu'ils font dan( 
l'élévation. 

Tme L H h 
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La pieté & la chanté chrétienne 

vienneilt encore de furcroi , & l'on 
Te pertiade avoir mérité le Paradis^ 
en difanc qu'il faut que les Bleds 
foient à bas prix , afin que le pauvre 
monde puifle fubfifter. Mais pourxe- 
fumer le tout , il eft inconteftable 
que la fortie ou l'arrivée des Bleds en 
France « ne produit point d'autre 
jeffet que de redreffei: la balance > loj$ 
qu'elle déroge trop 1 Tcquilibce » Se 
xomme on prend avec avidité le parti 
d'en faire venir , lors qu'il eft trop 
cbcr : C'eft une raéprife cfFroiable de 
n'en vouloir pas ufer de même pour la 
fortie , quand il fe rencontre datis 
une /ituan'on opofée , celjt à dixe» 
dans un grand avilifTement. 

Il fe trouve même par cette con- 
duite autant de dérogeance > & à la 
Politique & à la Juftice , & même à 
la Religion , qu'il s'enfencontreroit 
dans un Iuge.de Police , que bailTanc 
le prix du pf in aux Boulangers lors 
de la diminution de celui du bled^ 
oe voudroit point lors qu'il haullè- 
iojt^ lui rendre la mcme juAicc ^ & 



s^avenglcroît aflez pour crpîre que 
ces malheureux pourroicnt fcrvir h 
Publrc, & tenir leurs boutiques four* 
nies à leur p^erce, puis qu'afrurémcnt 
le parci qu'ils prendroienc feroit dé 
tout abandonner , de fermer leurs- 
maifons , & de prendre la fuite» ce 
qui atire auflî' tôt une mutinerie od 
(édition , bien loin de procurer fu- 
tilité publique i C*'eft la mâne chofc 
des Laboureurs , & oniombe dans 
h même erreur à leur égard, 

- On peur airurcrqtieroîin'à par 
. même été dans cette furprife. La lU 
bené a étèautrefois entière, hors les. 
rems tout à fait extraordinaires » SC 
on n'avoir prétendu en 1650. faire 
une quercHe aux Bleds , parla faprcf- 
fion de cette libre fortie , pour les 
obliger de regagner Iç prix de cin- 
quante ans auparavant qui écoit trois 
fois moindre , quoi qu'ils fuiïent 
bien plus criminels qu'ils ne le font 
aujourd'hui , de vouloir feulement 
excéder de moitié le prix de 1650. 8c 
cela , par les raifons traitées dans 
la ptemiere Partie de ce Mémoire : 

Hh 2 



En 1 éoo. ce fut la même chofe , une 
même gradation de prix (e rencon*. 
tranc > à remonter cinquante ans au« 
'paravant s^ & les Bleds en reconnoif. 
fance de cette grâce , avoient triplé 
tous les revenus , en triplant leur va- 
leur tant en léoo. qu'en 1650. tant 
pour les Ouvriers que pour les Pro- 
priétaires I mais on ibufre aujour* 
d'hui à peu prèr cette gradation pour 
les premiers > & on crie à 1 horreur« 
lors que les féconds demandent la 
même juftice \ ce qui e(l: la ruine de 
tous les deux , ne pouvant point fab» 
fydtt l'un fans l'autre > &: leur fort 
bon ou mauvais étanc toujours reci« 
proqucment foiidaire.^ 

11 paroît par les Mémoires de 
Monfieur de Sully , que toutes fcs. 
atentions ne tendoient qu'à favpri- 
fer la fortie des Grains , qu'on éïoit 
aujourd hui prefque toujours empê« 
cher, par un trait delà plus fine po. 
lîtique , quoi qu'il y ejjc pareille diC 
parité dans la fuuation de ces rems*, 
là, par caport à la hauffe des Bleds, à. 
celle d'aujourd'hui > puis qu'il ne v'a^ 



ir 
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gît prefentement que de leur laiffèr 

pcendre une moitié de furcroidece 

qu'ils étoienc vendus il y a cinquante 

ans ; Se dans les deu{x époques mai* 

quées > ils avoient triplé en pareil efl 

pace de cems> ain(i qu'on vientde 

marquer. 

Cependant , pour revenir à' ce qui 

fe fit en 1600. le Parlement de Tou- 

loufe aiant voulu par un zèle très* 

mal fondé, empccher la libre fortia 

des Bleds , Mopheur de Sully en don* 

na aufli tôt avis au Roi Henry IV* 

lors éloigné ; & loi manda, que (I 

cette conduiteavoic lieu , ilnefaloic 

pas qu'il s'atendit que les Peuples 

pulTent paier les fubiides ordinaires^ 

6c que par confequetit ks Recettes 

feroient fteriJes : ce qui fit que Sa 

Majefté manda au Parlement de 

Touloufe de fe tenir en repos > Se: 

d'emploier Ton zélé à qu'eiqu'auue: 

ttfage moins préjudiciable à l'Etat» 

Néanmoins, le raifonnetnentda^ 

Peuple &. de», gens cBaritaHIes d^a- 

preient, ont une idée.touteopofé»,. 

^uand iUIe rcvoltepc contre la forciez 
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des bleds. Mais pouc abroger ma tiere^. 
on leur demanderoic volontiers > aux. \ 
uns & aux autres t qu'ils miiïenc eu^« 
mêmes le prix aux bleds ;. fi ce doit 
être au pl^s bas prix qu'ils aient \zm 
mais été > ils n'ont qu'à les mettre k. 
20 fols le Septier à Paris , puis qu'il y. ] 
ëtoic en 1 j 5 o. fi ils le.trouvent ridi- 
cule comme éfeâivement il i'eA j ôc 
inême. quelque chofe de plus ; ilsv 
conviennent donc qiii'il faut une: 
proportion ; or il n'y en aura pas» 

^tant que le prix ne pourra pas portée; 

""les frais de la culture y à beaucoup ' 
près 9 commeiife rencontra dans Ut 
îîcuation prefente. 

Sur ce principe ou fiir ce tzU^ 
fonnement % le Pjeuple ainfi que les>i 
Gens pitoiables , qui fe récrie con* 
tre la Tortie d'une très- petite quan<»- 
tiré de Bleds » c'eft â dire , la cen- 
tième partie , ou même Ja milliét»e, 
de ce qu'il faudroic pour la fubliftai»*^ 
ce ordinaire , ce q^i ne pourroit ;a« 
mais altérer fa nourriture à la rigueur» . 
quand même il ne s'en rencontreroir- 
pas toujours le doubie , tant de.cc|iii 
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excra dans l'année » que de ce qui e$ 

en garde:Ce Peuple,dis> je>auroit biefi, 
meilleure grâce & feroic bien mieu^-. 
fondé, d'ataquer les Pcopriecaires> 
des terres- qui demeurent en friche^ 
pour ne pouvoir Tuporter les frais du 
làbouragç ; tout de même que ceux ' 
qui ne font pas les engrais neceflaires^ 
aux cerres^xploitées» piir<:e,que cecce^ 
licgligi^nee dimhiuë de plus de la moi- 
tié la récolte j Cèn'cft partout , Se 
fa colère ne. s'en doi{ pas tenir là > iL 
faut qu'il alfaille^ encore tous ceu.xi 
qui prodiguent les Grains à des uHu" 
ges étrangers , comme nourriture &^ 
engirais de beftiaux » & confeâion^ 
de Manufaâuresi Or bien que tou^> 
ces articles aportent un décret àcette^ 
nourriture des hommes i. de cinquai). 
te fois plus fort & plus violent, voire* 
bien fouvent demiHe,ainfrqu'on fera^ 
voir dànsje.Chapitrftiuivant* à celui: 
qui auroit pu arriver par la fortie de. 
quelque nombre de Bleds que Us^ 
Etrangers auroient voulu enlever» JC 
qui auroit empêché cet autre defof- 
die :. Cependant ce Peuple û atencif 
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iiCc% interc ts^ » voit tout ce mecome. 
très- tranquillement , il n'y fait pas 
même la moindre ceHexion , dequâi 
on ne s'étonne pas , parce qu'il n'en 
cil pas capable , mais* feulement de 
ce que des Gens , en qui la raifbfi 
femble avoir établi Ton principal fie- 
ge , tiennent le même langage. La 
caufe en a été marquée dans la pre- 
mière Partie dece Mémoire , & c'eft 
la même qui avoit rempli de focc 
grande hommes d'unefi groffiereet* 
reur , à l'égard de la (rgure du monde, ^ 
quelqu'éfroiablè qu'elle foitencctie 
ocafion , elle va recevoir un degi;«' 
de hau(Te dans le Chapitre fuivant» 
qui donnera lieu de s'étonner , que: 
f efprit humain ait jamais été capa^ 
ble d'une faute fi éfioiable.. 



CHAPITRE VIL 

TOute là caufe du défordre mar- 
que dans ce Mémoire , conGde 
en ce que jamais qui que ce foit n'a 
fiiic un moment d'atention à la qaan« 
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rite it Bleds qui pouvoir fortîr ja 
Roiaume , dans les ceins d'ane pleine 
Mbetié i-on a cru qu'il n'y avdit nulle 
diference eniTe réduire le Peuple à la 
Famine & cette licence; & coude 
monde à(ï Ci bien peifuadé de cette 
maxime, que le moindre enlèvement 
produit prcfquc les mêmes éfcts , 8c 
caufe une auifi grande alarme qu'une 
forte fterilité : Oe manière qu'on eft 
honteux de dire > qu'au lieu de vingt» 
cinq, ou trente mille muids de bled 
qu'îî eft po{{ible d'aporter dans le» 
t^ms de cherté , Se qot les Etrangers 
voient fortir de leurs Ports tranquille* 
ment , & même avec joie » dans l'i* 
dce qu'ils ont avec vérité , que cette 
fbrtie leur procure la richerfe & l'a- 
bondance : tl ne feroic prefque pa^s 
podible dans les rems mêmes des plut 
grands aviliflemens d'en tirer dix 
mille de la France , voire moîn$| 
avec bruit & tout à la fois , fans tom- 
ber prefquc auflî - tôt dans rcxcez 
tout opofé , en forte que tous les 
malheurs de Tune & l'autre extremis 
té y dont on n*a que trop fait expc- 



rîence , aiiroîcnc pu être ^fémcm 
conjurez , par la fortic fculciiicnt de 
mille muids de Ble'd , dans là plus^ 
grande partie des années» 
" Que Ion ne s'ctonnc point de cetdî 
difcrcncc de fituation , ou de remui?- 
ment d'efprits , entre la France 8C 
lés* aunes Etats , kr caufes ne prch» 
duifenc leurs éfets , que fuivant & à 
moportion des difpontions des fu jet$ 
nir qui elles agilTent ; & comme par- 
nai les corps*, Ifcs uns font très aifcg 
à^ émouvoir > & les autres très-di/fi<. 
elles : de même en France , la faulTc 
itlce qucl*ona fur la fortiedes grainr». 
a mis les chofcs fur un pied , que 
cinquante mille muids de Bfed , ÔC 
même cent tîrcx' de Hambourg, 
Dantzic ou de P Angleterre , écon-^ 
neroient moins lès Peuples , que feu- 
kmenc cinquante muids enlevez de 
France. 

Ccff furce compte que l'on maîn- 
tien^ que faute d'avoir vendu mille 
muids de bled toutes les années » l'un 
portant l'autre , aux Etrangers , & 
gcut*ctrc bien mt^ins s la France a 
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perda ;plus de cinq cens millions Je 
renie , avec l'obligation de laifler 
vgaantité de Tes certes en friche, & de 
mal labourer les autres , ainfi que 
d'en confommer une infinité k des 
ufages éçrar^^ets ; xe qui joint avec 
l'abandonnemeiu ou :negl1gence des 
terres, en a cauféi^lus de cinq cens 
mille de perte , d'où eft provenu les 
horreurs de (lerilité , & tous les mal- 
heurs qui acompagnent l'extrême 
cherté j & le grand aviliffemenc des 
Grain Su 

Ceséfets épouvcntatles d'une ter- 
reur panique, répandue fansraifon 
^ fâns.fi>ndement , fe vérifient tous 
les joues >4>ar une infinité d'txemplcs^ 
fans parler de ceux qu'on a ci-devant 
tparquez. On fait qu'i larconquête 
du Nouveau Monde par les Efpag*- 
nols j leurs Armées plus nombreufes 
nlétans compofées que de trois ou 
quatre cens Solds^ts, ils bâtirent & 
défirent Couvent trois ï quatre cens 
mille hommes » & en aflTujettirent 
enfin prefque auunc de millions 
qu'ils écoient de têtes. Et d^ nos 
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jours , l*entreprifc quî le fit dan« 

rifle de Madagafcac , (it à peu prèi 

voir la même chofe : celui qui en a 

(aie imprimer la Relation , remarque» 



que l'on ne pouvoir voir fans furpri- 
ie y trois ou quatre cens Européens» 
avoir aflTujeti plus de trois cens lieues 
de Païs » en obligeant quatre cens 
mille homnves » tous portant les 
drmes > de leur paier des redevances 
6cdes contributions > dans la crainte 
' A'enêtre punis, en cas qu'ils y eulTent 
manqué > comme il arrivoit dans ces 
ocafions. 

Voila les éfets de la prudence & 
de là raifon , lors qu'elle fe trouve 
divifée en trop de parties : ce qui la 
reduifant comme en pouffiere , eft 
caufe qu'elle n'a non plus d éfet que 
tous les autres corps > lors qu'ils fou- 
lent ce fort. 

Qu'on ne s'étonne donc pJus^ 
que la France aie fouFett de fî grands 
ihatheurs , & une fi forte dimina- 
tion dans fes biens , & dans fes 
liommes , d'une fi petite caufe 2 il 
ét^t impolTible que cela fût autre* -i 
ment. 

Et 



Et îl faut croire , que l'on n*^toit 
pas tombé dans cette erreirr du tenis 
de UEmpire Romain , quoi qu*il ne 
fut rien moins que barbare, puifquc 
Scncque lePliilofophe > quî avoir une 
parfaite connoiflance de Kctat de tou- 
tes les Contrées de la Terre , rant par 
raport au prefcnt qu'an paflTé , marque 
dans fes Ecrits,^ que jamais la Naru- 
re , dans (a plus grande colère » n'a- 
voit refufé le neceflàîrc à qui que ce 
fut : puîfquc donc îl y a un fi granâ 
avantage à fuivre les Io!x de la Naru* 
re en ces obafions , il ne fera pas hors 
de fujet d'expliquer plus clairement en 
quoi confifte l'cfct de fes Ordonnan- 
ces dans le détail , comme on va faire 
dans le Chapitre fuivant » aprez qii"'on 
aura dit un mot de la diference d'in-^ 
terét & de delicatefle à l*cgat4 de^: 
Grains , quî fe rencontre entre les 
Peuples de Frat^e & ceux des autres 
Contrées , & pourquoi tout le Sep- 
tentrion voit fortir avec plaifir fes 
Grains , en une très grande quantité, 
& que l'Angleterre même donne de 
^ lE,tt»m irata Nâtur/k, 

orne U %i 
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l'argent à pur .profit pour fomenter ce 

commerce., pendant que renlevcmenc 
du moindre nombre en France , quel- 
que abondance qu'il fe rencontre , ne 
fe peut faire fans une efpece de foule- 
vement. 

Outre les raifons d'Etat dont on a 
parlc.,que l'on connoit ailleurs., & 
qu'on a jamais pénétrez dans ce Roiau- 
me , au moins depuis quelque temij 
favoir, que c'cfl: un moien certain d'é- 
viter la famine : il y a une canfe fen- 
fible, particulièrement à la France, 
qui Te prcfentant d'abord-à l'efprît^ 
cft embraflGee.aveuglcment^ar le ,Peu- 
ple , qui s'en tîenf toujours dans fa 
conduite à la première idée , fans 
percer plus avant. 

Cette diference donc vient de la 
nourriture des Peuples. Il eft confiant", 
«& perfonne ne le coutefte,qu*en Fran- 
ce les feuls Grains forment prefque 
^tout l'aliment du menu Peuple , fans 
.^^^ïiiême aucun fecours ^ ni de boiffôns 
ni de légumes , comme par tout ail- 
leurs,, & encofe bien moins de viandfi 
^ de poilTon : Au lieu qu'en Angle- 
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terre , on peut dire qcre c'eft le paîa 

qui cienc la moindre place dans la pi- 
tance ordinaire des Habitans.La vian- 
de & le poiflbn , qui y font en très 
grande abondance ,^ par coiffequent 
à vil prix , tclevcnt les Grains de plus 
des trois quarts , & fouvent même de 
tout , des fonctions qu'ils ont en Fran- 
ce , d'y nourir prefque ftuls les Peu- 
ples, lln^y a (î malheureux Romme de 
campagne qui n'ait fa provifion de 
viande falée & de bière , qui eft un fé- 
cond aliment ;& cela va fi loin, qu'ils 
ne font aucun ufage du bouillon dan$ 
lequel on fak cuire les viandes , quoi 
que le plus délicieux mets du menu 
Peuple en France: ils le jettent dans ta 
me avec le rcfte des immondices, ain- 
û que les extremitez des bêres , qu'ils 
ne mettent point à profit , comme par 
tout ailleurs. 

Amfi des deux partis ou les deux 
intérêts des Bleds , dont a ci devaqc 
parlé y s'y trouvent dans une fituation 
bien diferentê de ce qu'ils font en 
France : Celui de faire f«Abfifter uni* 

quçment le Peuple a n'eft pas à beau- 

1* • • 



coup prez dans un fi haut degré : ce 
qui fortifiant 1,'autrc î favoir , de for- 
mer du revenu an Propriétaire desf 
fonds , ou plutôt au Païs , on ne doit 
pas s'éiDnner de fcur voir une con- 
duite fi opofëe à celle qui fe pratique 
en France ; & fi pendant qu'on regar- 
dé avec plaifir lan' enlèvement de c4n-* 
quante raille muids de Bled dans ces 
' CCS Contrées j on fe fouleve en Fran- 
ce à la fortie de huit ou dixr rauids feu- 
lement , quoi que ce foit autant de 
feracnce pour en faire renaitre cent 
fois davantage , par les raifons qa'oo 
n'a que trop montrées , mais dans 
iefquelles le Peuple n*eft. point capa» 
ble d'entrer dans ce Roiaume». 

Ce qu'il y a encore ît remarquer 
cft, que cette décharge de fondions 
du pain dans la nouriture des Peuples^ 
, prend fon taux , & hau0è à propor* 
^t'ion que l'intérêt opofé , qui cft te 
haut prix des Grains , ou plutôt 1ère* 
venu des Propriétaires & des Maîtres 
Te fortifie , parce que le feul & uni- 
que ufage des richelïès étant de fc 
procurer toutes fortes de commodi- 



tt%y jcifqu'au dernier degré dem:* 
gnificence j cela ne fc peut faire fans 
communiquer à tontes fortes d'Arts 
& Piofefl[îoi\s 5 chacun au fol la li- 
vre , une partie de cette aifance , qui 
met en état de fe procurer tout ce 
qu'on de(ire : ainîi voila bien da 
iTKKide relevé de la condamnation 
de iie manger que du paip & ne boi- 
re que de Ueau par une ample fonc- 
tion de fon Art , qui règle feule fon 
ordinaire ', ce qui fait que dans le bon 
prix des Grains la confommation de 
viande eft triplée , & les Bleds par 
confequcnt difpenfeï de tenir lieu de 
toutes fortes de mets , aînfi que de 
liqueur à l'égard du Peuple : C'eft 
po::irquoi dans les cems de (lerilité» 
il s'en fait unç bien plus grande con- 
sommation , parce que H les tout ^ 
fait miferables en mangent moins» 
ceux d'une fortune metoiennc en ab- 
(brbe beaucoup davantage attendu 
que le pain leur tenant lieu de vian- 
de , à^ laquelle ils croient accouta^ 
mez , & dont ils font privez par le 
haut prix du Bled > iU en mangent 

1 nj 
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beaucoup pKis , fans néanmoins pttCi 
que j amais radàfierr 



CH APIT. HUITIE'ME, 

ON a déjà remarqua que la Na- 
cure p qui n*cft autre que la 
Providence y ne craice pasleshom-i 
mes d'une manière moins favorable 
qu'elle faic les bêtes ^ & que comme 
il n'y en a aucune à qui elle n'aprete 
la nourrjjiire en la mettant au mon- 
de ,e^e* en xifcroit affbrcment de mê- 
me envers tous les Peuples > fi par 
des dcfiatices outrées , fous prétexte 
de mefures prudentes , ils ne lui faî- 
foient une efpece d'outfagc , qu'elle 
fe çVojît engagée de punir » en les 
mettant fouvcnt , aprez tous leurs 
efforts , dans une fituation plus fa- 
cheufe , que n'eft jamais celle de ceux 
. que la groflîereté & la barbarie obli- 
gent uniquement de s*cn raporier ï 

elle; 
Il y a aflurçnient de ringratitude 



de la part de la France envers la N*- 
turc , en tenant cette conduite ileilt^ 
Va mieux panagée de fes faveors» 
qu'aucunes Gontrécs, au mains de 
l'Europe j- & fi cenc^ difpofition s'eftl 
louveht vue. altérée , comme on ne» 
peut pas dire que cela foît autrement^, 
tï'cft par la même raifon , que les If- 
Mclites virent la fuprcffion de la^ 
Manne dans le defert. Gomme cette 
défiance cft bien criminelle en ce 
Ro.aume plus qu'ailleurs , on ne 
doit pas s'étonner qu'il en ait été.^ 
puni jdus rigoureufcment. On n'a- 
voit qu'à laiflèr a^r la Nature , en^ 
ce qui concerne les Bleds , comme^ 
on fait à l'égarll des Fontaines , & 
on peut dire qu'ils n'âuroient jsunais 
plus manqué ni fait de defordire , foit^ • 
par la fech^eflc ou par l'inondation, . 
que l'on voit arriver aux eaux viyest 
& qui ne font pas natorcllement mal 
faifantes , coname pourroient être les- 
torrens. 

Les Bleds^ (brtenr de| ta terre par lè- ' 
travail de l'homme , & les influeaces 
du Ciel, de h.m&nc;foi;tc qpiic ce^^ 
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eaux coulent des fources^, ils ne tarif- 
fent jamais , tant que le cours eft li- 
bre ; la Nature s'eft chargée du foin 
de leur difpenfation , pourv-i ^u*on 
s^cn raporte à elle , & qu'on ne faflfô 
pas des dignes & des chaudées , pour 
retenir tout fur le lieu de leur naif. 
fance 5 parce qu'en ce ca5 ^ il en ar- 
rive comme aux eaux ; l'avarice cfau- 
fc une très grande perte , outre que 
1-eau d'un refervoir n'eft jamais»iî na- 
turelle ni fi- bonne, que celle d'un 
ruiffeau:"de même des Bleds retenus* 
par une violence , fe corrompent ai- 
fèment , pendant que lès lieux limL- 
tropfies pcrifïeuf par un^ fituatioa 
contraire y favoir ti difette y ainû 
qu'on a montré ci devant \ & d'ail- 
leurs la fource fe [tarit y. parce qu^l'é- 
tahg ou le refervoir a gagné le ni.- 
yeau & la hauteur de fon origine; 
ainfi il n'y' a d'écoulement , & voila 
une fecherertè générale pour toutes 
les Contrées voifînoj. On a allez 
montré,, fans le repctçr 1 que Upla- 
part des terres ne pouvant s'êxploi*» 
1er y les Grains étans à bas prix 3 . Se 



l'es Magafins forcez |içs aviliflapt tout 
à ftit , c'eft leur donner leur congé, 
& une incerdiâion générale de ja- 
mais etifemencer » de les retenjyr nnal- 
gré. leur nature. 

Il fiiut de^ refervoîrs » maïs c'eft 
à la Nature ï les faire , Se non pas à^ 
i'iatorité & à«|a violence. . £c pour 
reprendre l'exemple des fources , les 
étangs & les-lacs qu^elles forment na-* 
turcllement , & fans aucun miniftere 
étranger » caufem une très grande 
utilité , fans aucun des fâcheux acci« 
dens roarqucxci dedùs ;.tenK>in le lac 
dé Genève , loin de tarir la fourcc 
du Rône , IbtS'qu'îI y eft entré , ou' 
qu'il Taformé^y il en re(Ibrt plus au^ 
gufte & plus maj^ueux qu'tl n'étoit 
auparavant •. 

Il en va des mêine des refervoîrs 
des Bleds , faits par là Naeure , voîcî 
quels ils font t Ç'td quand ils font 
formez par l'încerêc gênerai de tous 
les Peuplts , fans intervention d'âu«i^ 
cune autorité fuperieure , qui doit' 
être bannie de toutes les produdions 
dé la Terre ^.à laquelle bien loin^ 
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d'obéir jclle fe montre toujours re* 

belle , & ne manque jamais de pu- 
nir l*ourrage qu'on lui fait , par di* 
fettes^ defolations , qjLii ne font quo 
trop connues. Ces refcrvoîrs font», 
quand les Laboureurs peiivent avec 
partie de leur récolte paiet leurs Maî- 
tres , ils gardent le î»rpbs pour let 
années fteriles , ce qui les enrichît de 
fournir l'Etat ; au lieu que de l'autre 
manière, l'un & l'autre - manquent 
tout à fait.. 



CHAPITRE IX.. 

POir refumer tout ce 'que l'on * 
dît en ce Mémoire , dans lequel 
on n'a été que l'Organe ou l'Ora- 
teur des Laboureurs & Habitans des 
Champs , ou plutôt de la Terre mê-- 
fqe & de la Nature y on ne croit pas 
qui que ce foit puilîè douter des ve^ 
ritez qui y font contenues , quelques 
furprenantes qu'elles aient paru d'à* 
bord t.Et ilen vaaflùrcmcxit comme 



lors qa'on pourfuit la punition i'an 
meurtre , il faut 'reprcfenter le cada- 1 

vre , & le faire demearer confiant; ' 

car tant que ce fait ne ..fera] pas cer- 
tain) Paccufàteur .fe met au .hazard 
de fe Élire condamner en de grands 
intérêts. Les terres incultes ou .mal 
labourées en France 9 expofées à la 
vue de rour le monde., font le cada- 
vre certain, qui met l' Auteurs hors 
de toute crainte de pa({er pour mau« 
vais compatriote , en venanr annon* . 
cer 9 comme il fait èC qu'il maintien» 
que le Peuple ne fera jamais plus ml- 
iferaUe, que lorsque le Bled fera à 
vil prix ; c'eft à dîre^ lors qu'il n'au- 
ta pas la proportion avec celui qui 
eft contraÂe par les autres Denrées, 
parce que de ce moment , le commer- 
ce continuel qui doir être entre tou- 
tes les Conditions, ceflê fintieremenc. 
Se donnant & recevant réciproque- 
ment la nai(rance les unes des autres: 
ce qui tombe tout à fait en ruine , du 
moment qu'une partie vend à perte, 
comme Ton maintien qu'il faut que 
.cela foit > a»ffi-tôt que la tête du 
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Ski eft à neuf oa dix francs daag 
.Paris. 

La féconde proportion , que l'on 
n'évitera jamais lesiîniâres effets des 
années fteriles» qu'en lai (Tant libce 
la fortie des. Bleds hors du Roiaume» 
cft de pareille nature : l'horeur de 
l'énoncé fe tourne en maxime de la 
plus grande utilité qui puiife être dans 
unËtat , quand la difcution en eft 
faite. Outre les raifons marquées ci 
dedîis qui laiflènt. peu de doute y ou- 
tre l'exemple de l'Angleterre , où le 
iPeuple décidant ", immédiatement de 
Ton fort > regarde cette liberté de for* 
rie , comme là garantie la plus cer- 
taine contre la famine ; On n'a qu'à 
jetter les yeux fur ce qui fc palTe en 
Holande , à l!é?ard de toutes fortes 
de Marchandifes , & même des 
Bleds , la maxime .générale de ces 
Rois de Commerce ., eft de regarder 
Tabondance de quelques fortes de 
©entées que fe puiffent (être , non 
feulement 'comme La ruine de l'efpe- 
ce , qui eft dans l'aviliflèment , maïs 
même de toutes les autres > par le 

rapor; 
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ràport neceflfaîre & la communica- 
tion rcciprôque de bien & de mal» 
qu'elles doivent avoir continuelle- 
ment enfemble , autrement tout eft 
perdu : ain/î il n'y a rien que ces 
.Peuples ne fafïènt pour conjurer ce 
défordre dans ces occafions , & ils 
croient ^n'avoir pas moins d'obliga- 
tion à la Mer d'engloutir ce qu'ils, 
jugent avoir ;d -excédant , & qu'ils y 
jettent par une fage folie en purcr 
perte > que de leur . avoir aporté le ref' 
tant par une infinité de travaux » Se 
aux périls, de leurs^ vies. 

Les Denrées les plus preciéuieil 
du Nouveau Monde > comttie les Epi* 
ceries du plus grand pri^ ^ ne font 
point exemptes de ce fore. A l'égard 
des Bleds > comme ilii-en croit pas> 
à beaucoup prez » la quantité ne^* 
ceflàire au Païs , ils ont en quelque 
ttianiere forcé la Nature , par une 
maxime prefque femblable à ces 
précédentes » pour faire en forte, 
que dans les fterilitez de l'Europe» 
bien loin d'avoir befoin de tirer des 
fecours extraordinaires des autres 
Tome 1. Kk 
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Contrées » c'cft cliczcux que les Païs 
les plus fertiles & les plus fcconds, 
viennent chercher les moicns à^ 
conjurer la violence du mal qu'ils 
foufrent. 

Par une maxime fondanyentale^ 
& à laquelle on ne déroge jamais, 
il eft établi , que la force des Bleds, 
qui s*y trouvent reportez comme 
dans un Magazin eft , & fera tou- 
jours ' libre en tout* tems , ^quelque 
caufe qu'il puiflè y avoir de prati- 
quer le contraire : de cette façon» 
& fur la foi de cette politique , tout 
le Septentrion en fait fon entrepôt, 
pour fournir dans les occafions » avec 
la facilité de la Mer , les Contrées 
qui fe trouvent dans le befoin cîe 
cette manne primitive* 

De cette manière , ils ont une ga- 
irantie certaine , quelque malheur 
qu'il arrive-, de n'avoir qu'à fe dé- 
fendre du prix , & non pas du man* 
^ue de Tefpcce ; ce qui feroit fans 
tefiburce dans un Païs qui n'en pro- 
duit point : mais il y a encore plus; 
dstn^ la concurrence » ils ont non feiiu* 



îcment ta pteference , maïs même 
avec diminution , parce qu'ils ga- 
gnent les frais du cranfport , k quoi 
le Marchand nacrant point obligé, 
il trouve fon compte de leur donnée 
fà Marchandife à bien meilleur mar- 
che , vendant fur le lieu , que s'il 
ctoît obligé d'èfltiier les frais & les 
rifques d'une longue voiture. 

On voit par là > que la Nature n^ 
ïefpire que la liberté > puifque c^e(î 
par l'entière jouilTance d'une choie 
dont elle cft fi jaloufc , qu'elle four- 
nit abondamment une nourriture. 
dans un Pa'îs oà elle ne croit point, 
pendant qii^elle la r^fe £buveht aux 
Contrées qui la produifent en plusi 
grande quaniité*»^ 

Il efl aifé de voir par tont ce qu*oa 
vient dé dire , de quelle confequen^ 
ce eft dans un Païs , pour y entre- 
tenir l'abondance , d'empêcher qu'au- 
cune Marchandife n'y Toit à rebiir» 
qui eft le moien de la faire tarir^ 
parce que conftituant les Entrepre- 
neurs en perte , ils ceflent entière- 
ment leur trafic , ce qui fait paicc l^^ 

Kk ij 
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■ fcUc enchère de raviliflcmeiit- pre^ 
cèdent de la Denrée : comme on 
porte trop de refpcâ: aux GrainSi 
pour les jeccec dans la Mer*, au moin» 
il ne faut pas.reRi(èpia.re(lQurcedans 
ces occafions d'abondance , d'en fai- 
re part aux voifins , dans lactaintjS 
de tomber dans la ûcuation opofée^ 
puîfqu*au contraire , c*eft le raoien 

- de tomber dans cette extrémité que 
l*on aprchende fi fort , & qui eft une 
fuite de cet.aviliilènient ^ ainfi qa'oji 
amontré.. 



CHAPITRE X. 

POur terminer enfin cet OuvragCj 
dans lôqucl"on penfc s'être an> 
plement aquité des deux obligation^ 
contraârées en chacune des deux 
parties ; on croit & on maintien* 
que le fcul & unique intérêt de -2a 
France > ajnfi que de tous les Ro- 
yaumes du Monde , eft que toutes 
les terres y foient bien parfaitement 
tultivces >^ avec touS^ les engrais nô« 
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câlàîti^ ; que toutes fôrtes de' Cdm^* 
merces fe portent dans la plus gtan« 
de valeur qu'ils pui(Iènc être > qae 
cous les hommes dont le travail eft 
la ^le reâburce pour leac fubfiG- 
tanc^ ne perdent pas un moment de 
tems ^& ne foient jamais dans l'oi- 
fiveté. Si les chofes fe crouvoient: 
dans cette fîtuation , que l'on peur 
beaucoup plus fbuhaiter ». qu'efpe- 
icr de Voir jamais dans la dernière 
perfbâion ^ ce qui n'eft gueres qu'en» 
Hôlande & [dans la Chine ; ceferoic 
un extrême aveuglement de cràin«^ 
dre jacnais les finidres ef&cs d'âucu« 
ne fterilitc , quelque violente qu'cU 
le- pue être > plus de Cix millions de^ 
muids de Bled que cette difpontionM 
produiroit » pendant que la conrom« 
mation ordinaire n'en exigeroîc que - 
fa moitié au plus , fupofé que les^ 
hommes même euClinc doublé , ce 
qui eft (res< poflSble , (eroient une: 
R forte gafantie > que rien d'àpro»- 
chant d'une pareille terrear panique* 
ne poaroit jamais tomber dans Uè& 



"». 



ncceflaîre entre toures fortes de Cotti^ 
merçans , & que l'on ne cire pas une 
double utilité » en s'emparanc de la. 
parc de l'autre ^ autrement' toute 
l'harmonie fur laquelle roule je maitXi- 
tien de TEcat efl; entieremen.c de«> 
truite. 

C'eft néanmoins ce qui arrive 
entre ces Ouvriers & leur Maître 
dans le bas prix du Bled ,. parce. que 
cette Denrée étant fujette à. révolu- 
tion X P^ des caiifès qui ne Jbnt 
point au pouvoir des hommes ^ com^^ 
me les difpoûtions du. Ciel , l'Ar- 
cifan qai prétend fuivre Ht deftinée» 
en cas de hauffe y comme il taie eF- 
^â^ivement , ne yeuc point faire cet-^ 
t^ jitftice dans le rabais y ce qui e& 
caufe de toiis^ les malheurs donc on 
vient de parlera , & dont on n'a que 
trop fait d'expérience^ 

En effet , il eft ju(te de hauflèr la 
prix des Ouvriers , lors qqe leurs ou- 
vrages 9 ainfi que leurs befbins ^ re« 
çoivent un pareil fort ; & même en 
ces occafions , ils ne s*en raportent 
pas à la libéralité: de leurs Maitres 
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qui ne reroîent pas plus raifonna- 
blcs qu'eux , fi tout dcpendoit de 
ieur bonne vdionté ; mais dans ces 
icncontrc« , ils fe font faire jufticc, 
d'une raaniefc ^u^eux nL leurs Maî- 
tres , non 5plu5 <pe l'Etat, Hé foufrent 
-aucune perte ^ Comnic rabondancc 
du Commerce ^uc mené toujours 
4prc2i foi le haut prix des Denrées, 
&fur tout des Bleds , ainfi que les 
crues d'argent qui arrivent toutes k^ 
années en Europe , mettent la prcflc 
1 recouvrer des Ouvriers ^ ils capî- 
tulent pour la hauflè , non en mena- 
çant de ne rien faire , mais-d'alla: 
d'un autre çoté^ où on leur accor- 
dera leurs prétendons : c'eft de cette 
forte, que ceux qui gagnoient quin- 
ze deniers par |our Jil y a cent «in- 
cluante ans , fe font fait accorder^ 
8c ont aujourd'hui quinze Se vingt 
fou pour le tncme travail , parce 
<iuc les Bledsi qui vakâent vingt fols 
le Septier à ï>aris en ce tems , com* 
tnt l'on a dit, ont valu ^doivent 

^aloir fcize à dix.huit livres ,& ainfi 
ces autres Denrées. 
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*Ec ils ne tDanqaenc jatnaîs de fc 

'procurer cette fituation de forcroî, 
toutes les fois que les Grains ren- (j 
cheriflcnt, quand ce tî'eflrpoinc dans 
^l'excez , puis quand ils viennent à 
>-bai(Ièr , on peut dire que les La. 
boureurs font ruinez i ainfi que tou- 
tes les Profeflîôns qui en attendent 
Jeur dcftince , & qu'ils perdent'dans 
la fuite ce qu'ils ont gagné dans k$ 
précédentes années ; & y 'alant un 
e/prit de rcbelliou fi fort établi con- 
tre la juftice dans ces occafions en- 
tre les Ouvriers , en prenant le par- 
ti que l'on vient de marquer, que 
-l'on voit dans les Villes de Com- 
tnerce , des fept à huit cens Oa- 
Vricrs d'une feule Manufa&ure ,s*ab* 
fcntcr tout à coup et en un mo- 
ment ,^cn quittant leurs ouvrages 
imparfaits , parce qu^on leur vou- 
loit diminuer d'un fol leiu: journée» 
le prix de leurs ouvrages étant baif- 
fé quatre fois davantage ; les plus 
rfnutins laftnc de violence envers 
ceux qui auroient pu être raifon- 
liablçs, 

U 
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II y a -mêi-De des -Statuts paniiî 
Ciix , dont quelques uns font pat 
«crit, & qu'ils fe remettent de ihaiiî 
en main , -quoi que la plupart fo- 
lains^ & étrangers ; par lefquel il eft 
porté , que fi un d'eux entreprend 
d€ diminuer le- prix ordinaiVè , il 
foit aufE-tôt interdit, de faire le Me- 
ner 5 '& outre h-^ voie dé fait dont 
ils ufent en ces occafions , le Maiw 
tre même s'en reffcnt, par une de. 
fende c générale i ' toiîf les Ouvriers 
rfe 'travaille*»' jâtraiiè f<:l^eziui5 &oir 
a^vu dfes 'Môrfchand^ <:onfiderables 
faire banqueroute par cette feule 
raifoh ' 3 qu'ils ayoia&t été deu« 
ou |:rôîs ans fans pouvoir trouver 
pQtfùnrie poùt faire leurs Ouvracres, 
^[(Jtinl )f ^ éd^quflfntifé fur leîieà 
du^rtèi* Airr, qui ne trouvoi^nt point 
àt Mâirrês.' 

Cet erïtét%nfcnt de maintenir le- 
prix coKftaaé , n'eft pèim finguliee- 
aK^iÔnplcfs Journaliers ;• tous 4es 
A«^ «c /Jrtetîer« le regardent cbm-^ 
nst la fauve' garde & le feûl main- 
ticû dé vkur Profçffion > & ik ai- 
Tme L Li 
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ipent iTÛeux ne vendre' qû*tine fâule 
pièce au pcii^ mar^ià^ f> que d^*en de* 
bitec dix à quelque choJTe da rabais» 
quoi que le profic fut le.^on^bce ^^ 
èedac de bea&coup la iiiaûûutîoo oa 
la perce fur le Ct^gulier ^ le coiitcairie 
^ft une chofe Cur laquelle Us foD( m*- 
capaWcs d*entendr« «aifojik 

£c pour en fi^ir^; dfi^ikeitrer d'à* 
cord , il n'y a^ qn% «i^rçhipdw 
durant un mois toujs les jour$ Eça 
ï Ecu , ou Pîftple a Pi(Wk 9 ^fit 
Pôrruqije ou <isi CkH^KfiT^-r} k Yien-. 
dent a %é^Çé «mgç &«: le iloai^ 
pour une Piftoie oa^euxde^ioiiis» 
en faifant d^ f^ispcD^ $ qye <«'eft 
tout cfi qu'il f ^nQÎt ; , Io(^u^ 
font d« ^ml iiiitlËl ^ -vM«UMf^m 
le trafic qiî'enaniQiv ; ilf l^t^j^tîÀsi^ 
le tDarcbé ék çoh^l^ ^ 8$A'l$l'4ll^ 
livrée & paliée .., qu'on la l^XiiapoiriCI. 
uâ monaenrapreg;» il ne U Vmdr^ pas 
;teprendft ii U mjîiHp^ |lè .|ifWfeo v - 

Gn a ffit ce .4éuît |*:rrçïpg«c. 
to pçix que dQiv^t'^j®:Jé:^«J$i. 
.parce que cçtamc h ^ioM^ /cfiipk 
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^fatîhucr ; eiv forcc-yqoe nî' terres, 
tA ouvriers , ni ouvrages , ne foienc 
jamais dans un moment de reposa 
ce qui peduit le même effet à l'é- 
gard de Pargont : cette interruption 
otf <re deconcerifemenc t^ vient qutî 
de leur aviliflèment , aprez que l oir 
a- mis un taux aux De«pccs dans 
leur hauflè 5 qui ne les peut point 
fuivre quand ils changent de fitua- 

^ Or- comme il cft impoffiblc de 
faire entendre raifon à toutes les- 
Nations dont on vient de parler, 
& de les fkire baitfer quand les Bteds 
hàa(!èht, il f^ir necedairement fou^ 
vh^ celui qu'il a une fois cootraâë, 
2^ no;i pas le détruire de gaieté de 
.cœur , comme on peut dire qu'on a 
ftni depuis quarante ans , (bus pretex» * 
te de faire plaifirs auxr pauvres , bien* 
que cela lesrnine entièrement » âinfi 
qnel*oh aikît ^oîr. 

Enfin , lé commerce ne fe fait 
que par une utilité réciproque » & 
il- faut que chacune des parties » tant 
les Acheteufi que les Vendeurs foient 
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dans un égal ioteréc , oanecèflké de. 
vendre ou d'acheter ^ aucceine^ ,. fi 
cet équilibre ceflè , ccltH-qai a l'a- 
vantage , fe ferc de Toccafion pour 
faire capituler l'autre , en lui f^i- 
fant fubir cet;te loi qu'il lui veucins-' 
pofer. 

Eu eftêt > un lK>mme qui fe peut 
paflèr de vendre , aiant afaire à un au- 
cre qui eft dans la neceifîfé d'acheter» 
ou bien le contraire ,'le marché ne fè. 
conclu» point faiïs la deftraâiion d'un 
des deux. 

Or dans la liberté qu'on ôte aus 
Laboureurs de (butenir le prix de 
leurs Bleds , par un enlèvement au 
dehors , de nulle con/îderation à 
l'égard de la fubfiftance neceCfaire do. 
Roiaume , quand il n'eadoubleroic 
pas & l'excroiflànce & la garde., ain* 
fi> qu'on a fait voir, ^.eft la même cho- 
ft, y qiie £ deux hommes (ê battoienc, 
l'cpée à la main , & ér;ins forr achar- 
nez l'un contre l'autre 5 quelqu'ua 
pour y mettre la paix , ou les fepa- 
rer ^ en (àiiidbit entièrement un aq^ 
corps > & le metaoic hors de de^^ 

.1 ' 



fcnces, le combat fcroîc aflliremem' 
fini , parce qne l'autre le ferviroit 
de l'ôccafioD pour tuer tout à fait 
fon ennemi , ce qui n*cft pas (ans 
exemple. 

Les Bieds avec le refte du Gom- 
merce , fe défendent vaillamment , ce 
qui fait voir un combat ^ dans le- 
quel on remarque bien de la bravou-» 
ce : mais lors que l'on les a faifis au' 
corps , leur ennemi \ts perce d'ou- 
tre en outre: c'eftla raifon deladi^ 
fcrence desdeux fîtuations fi oporées». 
dont a parlé entre les Gommer- 

Îjans , de ne vouloir vendre qu*à- 
eur mot y Se puis quand la neceiS* 
té les a gagnez & qu'on les> a fai- 
fis par Ife corps , ils donnent à très 
grande perte; 

On croit avoir convaincu les plus^ 
incrédules par ce Mémoire > des deux 
propofîtions qui avoient femblé 
révolter le Giel & la Terre : La 
raifon de cette erreur fi commune^, 
ahifi qu'on a dit au commencement 
de cet Onvrige- , eft que la véri- 
table connoiflànce dis Grains- étanc* ' 
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une fince nece(uire d'un a/ïèmblâge 
continuel de pcati4|tie & de fpecula« 
tion à leur égtrd , on peut dirp que 
ces deux difpofitions ont été fi fore 
(èparées depuis quarante ans par une 
Cl grande diftance ,. que la po0è(l 
fion de Tune par la ficuacipu detHi* 
js^ aérd une excluCon fonnelle à 
avoir jamais l'autre v-^eux^qui pou- 
voient s'énodGer > n'en avoient nuli- . 
le pratique , & le« fuj^tsqai y fonç 
de{bnfz par leur condition , ne fonci 
plus en étac d'en expliquer k^ inre- 
réts^9 qu'un cheval 4jui boite > de- 
marquer Ton mal.. 

Pour dernière p^iode de ce Me^ 
moire ^ la première Partie fe ré- 
duit k faire vQir • q^e Von a cru^- 
afin que tout le mondé fut à Ton ai- 
fe 9 qu'il faloit qu'^ucum Labou« 
reur ne fpur paier l'on Maître : &. 
dans l'autre , que. pour éviter Jcs 
horreurs- d'une extrême chferté , U 
étoic à propos que Vôn cellât de la^ 
hourer les terres dé difficile exploi>- 
ration > ainfi que d'engrai0èr les* 
n«Uleu^ > & qu'on, cw fc nm les 
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'iGrains- k la noutitute des beftlàox 
^ confeftioa jdes , ManuFadocçs » ce 
^i iuQil, également U ^cfolatidh^ 
4*^11 Eiat r on s*eft cru au compti* 
ble ail Ci^Jk ^ U Terre* de travail- 
ler à fairç fcvenii: d'une fi grande cr- , 
xeiir j qui 4 fajc plus âç rnajux tvk 
^f r^nce cpie «w? Ic^ ^4i|x de Dieur * 
regagnant pw (à di^^ç , d(5 ce qui 
.pourroit paroitrede plus violen^ dans 
de pareils tnalheurs ^ qui ri*ont ja- . 
mais qu'un .cems limité : en quoi 
on peut *dîre , que la jprbvldencea 
voulu en quelque façon en raier la 
'France , laquelle fans cela eft elle feu" 
le plus puUlànte* que toute l'Euro- 
^peenfemblé» &: c'^toitle fentiment 
de Corneille Tacite^ quand il % 
marqué qu'elle eft invincible » lor£| 
qu'elle^'a pas à fe défendre d'elle mê-f 
me : C'eft avec bien pins de fujct 
-que l'on doit faire aujourd'hui le 
même raifonnement , puis qu'outre ^^ 
que la valeur de la .Nation a tou- ^H^ * . 
jours été en augmentant , elle fe -^ ^ 
trouve un Monarque à la tête ^ qui 
p'ayant .ppint eu de pareil pac^lo 




pdurroh: lui féal faire dke aujolir^ 
â'hui ce tju'on a publié de toute la 



• * ' \ 



A 

• - < • • < 1 , 

- ^ f . - 4. » 



^ ■■>;:• 



» • • - fy • » 



■M^' 






tt 



* 



• ■»--••♦ 

-• r - ^ ■ •' .*^ * ^* • 






Kktion^ & comme le cecablidàmenc 
âe rerreoç . eft poffible en peu de 
cems , on laiflè aux Leâeurs d'en { 
. tirer les confequences dans la eon- y 
jonfturé prtfente •; fur t<^t > y aiant 'f 
des Minières auffi intègres. & aoflï \ 
cctairez que CMx qui fetrOuvem ëa' : 
place^i 

• • • * ^ 



